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D C T O É R E I 7 5 0. 

S U I T E de l'Explication de la Parabole dû 
S E M E U R . Matth. XIII. 

N * O U S avons divers beaux Traioés pour 
* nous faire fentir l'excellence de la Re

ligion Chrétienne. Les Prédicateurs le font 
aullî fouvent dans la Chaire, de la manière 
la plus convaincante. Mais on eft furpris 
qu'une Doctrine 11 fublime, des Maximes , 
Ci fainces, Fa fient Ci peu d'tmpreifion fur les 
Chrétiens, & qu'elles ne changent prefque 
rien dans leur conduite. Ce peu d'éficace de> 
la Religion ne peut que réjaillir contre elle. 
Il cft donc abfolument hécefluire de faire 
voir, que fi elle ne produit pas tout l'éfet 
qu'on deVroit en ateridre , c'elt uniquement 
la faute de ceux à qui elle, eft prèchée. 

G'eit ee que J. C. a voulu faire compreiv» 
V z dr* 
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dre dans la Parabole que nous avuns comcnce 
d'expliquer. Quoi qu'elle fut proprement 
adaptée a fon tems, elle nclaiifc pas de con
venir encore aujourd'hui, & de fournir la 
Ileponfe à la dificulté propofée. 

Le\Sauveur nous y done le Caractère de 
diférentes perfones. Le premier cil de ceux 
qui rie reçoivent pas l'Evangile. Il nous les 
a dépeintes' fous l'image d'un Chemin a côté 
d'un Champ, ou qui le traverfe, où il tombe 
quelque peu de femence qui ne peut pas 
prendre racine. C'elt là l'emblème de tant 
de gens que les préjugés & les pallions em
pêchent de s'acomoder de la Religion Chré
tienne & de la goûter. C'efl; là la principale 
idée qu'excite cette Terre foulée, batiïe, & 
où le Grain du Semeur ne peut pas pé
nétrer. 

Le fécond caradère que Ton trouve dans 
la Parabole, uous répréfente des gens un peu 
mieux difpofez que les précédens. Ils nous 
font dépeints fous l'image d'une aifez bone 
Terre, mais mêlée de quantité de pierres. 
Une autre partie de la Semence tomba dans des 
endroits pierreux, dit J. C. ok elle n'avoit pas 
beaucoup de terre, de forte qit''elle leva bientôt, 
parce que la Terre où elle étoit rtètoit pas pro
fonde. Cela fit que le Soleil s"étant levé, ou 
étant venu à paroitre, elle en fut brûlée, parce 

efUellt 
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çïiViZf navoit pehtt de racines, & elle fi-
*h* *-

Avant qu'aller plus avant, il cft néccflairc 
de doner un petit éclairciireinent fur ces pa
roles , que le Soleil i étant levé £t ficher ces 
Plantes. Il n'eft pas naturel que le Soleil ait 
produit cet cfet fort avant dans l'Automne. 
On fèmc tard en Judée. Ainfi des Plantes 
qui manquent de bonc terre, & qui n'ont 
pasaflez de raciijes , femblent. n'avoir rien 
à craindre de cet Aftre pendant l'Hiver. Ce 
n'eft qu'au retour du Prîntcms qu*cft le dan-
ger. Il faut donc traduire, le Soleil venant à 
fa7*oitrey c'ert à dire à l'ilfijc de l'Hiver,. & 
venant à paroitre avec quelque foFce r fit 
bien-tôt fecher cette herbe, qui fcmbloit 
promettre quelque chofe. 

Celui qui a reçu la Semence dans des endroits 
pierreux, ajoute J. C. àefi un Home qui en>-
tend la P<n*oh, £f? qui Sabord la reçoit avec 
joîe y mais qui rfatmit point en lui de racine , 
ne croit que pour un tems ? car dis qu!il fur-
vient quelque opre/Jion ou quelque perfécu-
tiony a caufe de la Parole, il je rebute anjfi-
tit **. 
^ II eft bon de rapcller ici une Remarque, 

qui a d.çja été faite à wnt autre ocafion, c'eft * 
V 3 <juç 

* Matth, y m; 5. 
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que toutes les images que J. C. nous pré-
fente dans cette Parabole, font copiées dia
prés nature. La JuJee, corne tout le monde 
fait* ctoit un Pais plein de Montagnes & de 
Colines. On trouvoit, dans de certains en-
vlioits, des veines de bone Terre, & tout 
auprès des lieux pleins de pierres & de gra
vier. Les Campagnçs mêmes, qui étoient 
dans la Plaine, étoient fou vent couvertes de 
pierres, pat les ravines qui les entrainoient 
des Montagnes voiilnes. Quel eft le fort du 
Blé qui fe trouve femé dans une Terre de 
cette nature ? Corne il y rencontre quelque 
petite humidité, il pouffe d'abord un peu 
d'herbe au dehors , mais il manque du côté 
des racines. \\ n'en* peut pas faire aifez pour 
fe foutenir. Dès que les ardeurs au Soleil 
furviennent, elles ont bientôt confums le 
peu de fuc qu'il y a dans cette jeune Plante. 
Ne pouvant point tirer une nourriture fufi-
fante, il faut nQççflTaiçen̂ enB qu*elle {echç & 
qu'elle périffe. 

On fentira encore mieux ta jufteffe de 
cette comparaifon, fi l'on fait atention que 
dans un fond pierreux, les racines ne pou
vant pas pouffer & croître, & la Semence 
n'étant que fort peu entrée dans la terre, il 
en réfulte que Pherbe qui fort au dehors, 
pavoit bien plutôt que lî çllç avoit tiouvé un 

plus 
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„ ptns grand fond de terre. Mais ce font là 

des aparences trompeufes. Les pierres em
pêchent que cette herbe n'ait aifrz de raci
nes , & 1» peu qu'elle en a ne peut pas aflpz 
s'étendre. Outre cchi elles augmentent la 
chaleur, & elles contribuent beaucoup a 
brûler la Plante. 

Voilà cjui nousrépréfente admirablement 
le cara&èro de ceux dont ij s'agit ici. Des 
qu'ils entendent la Parole, ils'la reçoivent 
itabord aoec JQ*e> Ces gens-la lont fVapcz des 
grandes Vérités que l'Evangile nous hiit co-
noitre. Ils Tentent amfi la beauté de les 
Maximes, la/iulticc & l'équité de fes Pré
ceptes. Ils. font également charmez & de 
la Doctrine de J. C. & de la Amorale. Mais 
ce qui fait le plus d'impreifion fur eux, ce 
font les Promeflcs coiï! niantes de Y Evangile. 
J. C. ofroit le pardon des péchez à ceux qui 
cmbraiTeroientfaDodnnc. Bien plus, il leur 
faifoit efpcrer une Vie éternelle, une Rcfur-
redlion glorieufe ; & il confirmait fes. Pro-
meifes par un grand nombre do Miracles li
gnai cz. Des récompenfes fi magnifiques ne 
pouvoient cju'atircr ces gens là à ce nouveau 
Maitre. 

Voilà le beau côté de ces perfbnes dont 
J. C. nous done ici le caradére. Ils .reçoivent 
l'Evangile , ils le reçoivent qjufi - tôt qu'on 

V 4 I* 
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le leur fait conoitrc. Ils Pembraflcnt même 
avec plaifii & avec joie. 11 fembie que Ton 
peut beaucoup atendrc de ces heureux co~ 
mencemens. Des diipolitions If favorables 
promettent beaucoup. Ce font c}es femaîlles 
d'aflez belle aparence; mais qui ont un dé
faut capital, qui ne fe manifefte pas encore 5 
elles manquent de racine. Ces gens là ne 
croient que pour un tems, cardes qiCtl fnrvient 
quelque opre/fion , ou quelque perfécution ' à 
cmtfe de la Parole, ils fe rebutent auljï-tùt. 

Leur défaut c'eft dofte de n'être pas alîèz 
trfermis dans la Religion Chrétienne, pour 
foufrïr7 quelque chofe pour elle. Dès que le 
-Soleil paroit avec un peu d'ardeur, on voit 
fécher ces femailles. Dès que la chaleur de 
îa perfécution donc .fur ces foiblcs Plantes j 
elles fe fanent auffi-tôt, elles ne peuvent 
point lui réfifter. Elles fe deflechenc entiè
rement. Mais d'où vient que ces gens-là 
abandpnent ainfî la Religion, à la première 
perfécution ? D'où vient qu'i!s ont fi peu de 
fermeté, quand on les ataque? 

On peut, ce me fembie, en doner deux 
raifons principiilcs. La première c'eft qu'ils 
n'ont pas aflez examiné la Religion, quand 
ils l'ont embraffée ; L'autre c'eit qu'ils ne.fe 
{ont pas aflez examiné eux-mêmes. 

J e dis I. qu'ils n'ont pas Jujijaniment exa
miné 
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iwiiirf Aï Religion quaui ils Pont embrajffêe. Il 
paroit qu'ils n'avoicnt pas aifez aprofon-
di les excellentes promefles que nous fait 
la Religion. Il cft vrai que les grands avan
tages que nous ofre l'Evangile, les avoient 
d'abord frapez. Il fandroit les fupofcr d'une 
grande itupidité, pour n'en avoir pas été 
ébranlez la ire fois qu'on les leur propoCi. 
Mais d'un autre coté, il efl aufïi certain, 
que, pour en fentir tout le prix, il faut les 
examiner meurcment, les regarder de tous 
les cotez, les pefer avec exactitude. Tout 
Home qui peut encore les mettre en pa
rallèle avec les avantages de la Terre, 
qui peut y trouver quelque proportion, ne 
les conoit que fuperficicllcment, & ne les 
eftime pas autant qu'ils, le méritent. J. C. 
compare celui qui a bien fenti le prix & 
l'excellence de l'Evangile» à un Home qui a 
trouvé un Tréfor caché dans un Champ, & 
qui de la joie qu'il a d'avoir fait cette décou
verte, achette ce Champ au plus haut prix. 
Rien ne coûte à un Home qui conoit bien 
rcxcellence de la Religion Chrétienne. Tous 
les Biens du Monde lui paroiflent corne un 
rien, en comparaifbn de ceux de l'Evangile. 

Si ces gens dont parle J. C. qui ne font 
Chrétiens que pour un tems, n'ont pas alfez 
pefé les avantages de cette Religion, il y a 

beau-
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beaucoup d'ap.;i ence qu'ils n'en ont. pas noit 
plus bien examiné les preuves. l's lie fe 
font pas doué le tcms ni I<A foins neceifaires 
poui ca bien étudier les fourniemens.. Afin de 
le bien convjjuçrt que U Religion Chrétien
ne e(t divine, il faut de la ûiéditatiou, il 
faut de Faylkation. Et !cs peiTones que.l'on 
nous décrit ici, ne fe douent pas la peine 
de faire cet examen rViine manière un peu 
fuivic. Cependant an voit atfczi que fa$& 
cela on ne Cm mit être eiuuciné clans Ct Re
ligion; pu ne fauroit être afernii contre Fo
rage , ou contre l'ardeur & le feu de la Pçr-
{ecucion. 
- C'eft lut principe parmi les, Réformés, qiie 
tbacun doijt étudier fa Religion, & examu 
Kcr avec foin Içs preuves fur kfquçUes e:l& 
ctt fondée. Outre plufieurs bones raifons, 
que nous, avons pour apuies ce principe, en 
voici une d'une grandç forcer q'ett qive quand 
on n'ajpas examiné les fondemens de fa Re
ligion j il cfc-fort à craindre qjite l'on lie fu-
combe aux tentations. Dès que l'on aura 
un foi t intérêt à agir contra les Préceptes de 
l'Evangile, ou même à y renoncer entière
ment, le pas eft gliifant. Les Biens de la 
Terre préfeus & vifiblcs, corne ils le font, 
Me peuvent que faire fur nous des imprek 
Cous dangçrçufcs. U fe pi'éfente une ocafion 



Octobre i y ^ a 3107 
de fitisf.urc quelque palfion criminelle. Les 
principes de Religion que nous avons s'y 
opoFent bien d'abord; mais on fc demande 
en Fuite, dans le fond du Cœur, fi les récom-
penFcs que PLvangile nous promet, fi les 
dédomagemens qu*il nous fait cfpcrer ^ Font 
bien certaius. Dans cette conjoji&urc criti
que , (l l'on, n*a p.ts dans l'clpiit des preuves 
bien dilUn&cs de iaDivin^é de la Religion, 
elle ne Fauroit noas retenir. Ce que IK>,US 
diFons dçs tçnt^tîons ordiiuircs, il nV a 
qu'à l'apliquer à celle où nous nous pou
vons expofez dans une Pct£cution. N6:re 
Foi eft donc Fu jette à tte grands.ébranlement 
quand çllc n'eft pas unefuice d'un exaiv:a 
Fcrieux des preuves de la vérité de PEvi*n-
gi!e. Pour réfifter à la tentation, il faut au
paravant s'être fi bien convaincu de ta réaH* 
te des Biens à venir, que nos pallions ns 
puiflènt phis renandee de nuages Fur ces 
grands Objets, S'il y a donc des perFoues 
qui ne croient que pour un tems, c'eft Faute 
d'avoir examiné ta Religion par Fes vérita
bles Fondcmens. 

Mais diFons. aiulï qu'ils abandonent TE-
vangile, parce qu'ils ne s'étoient pas bien 
examiné eux-nymes, lors qu'ils Pont êm-
t rafle. If clt aiF̂  de voir, que ceux que te 
Sauveur décrit i J , {ont des gens d'un teqi-

pé-
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pcramincnt vit & promt, qui les porte à pren
dre bien-tôt leur parti, Jans beaucoup de 
délibération. Mais cette promtitude cfter-
dinaÎLcment acompagnéc d'incontfcmcc, par
ce que Ton \\\\ pvis prévu les dificultés que 
Ton trouve dans la fuite. 

Qu'on l'examine bien > & Ton trouvera 
qu^ la fource la pi us ordinaire des fautes que 
Ton cornet, & des malheurs que l'on s'atire, 
c'eft que nous ne nous fomes pas allez tâté 
nous mêmes*, pour voir C\ nous fomes pro
pres à un certain genre de vie, fi nous au
rons les qualités néceflaires pour y réulTîr. 
Rien de plus ordinaire dans le cours ordi
naire du Monde, que de voir des impro-
dens & des téméraires» qui fe font rendus 
malheureux pour ne s'être pas bien exami
né eux-mêmes. C'eit ce qui arrive auffi cit 
matière de Religion. On peut ne fc pas co-
noitre aflez foi-même, quand on l'cmbraiTe. 

- Bien des gens s'engagent fans avoir pris des 
mefures juttes, pour en remplir les obliga
tions. 

C'eft ce quî étoït arrivé à ceux que décrit 
nôtre Parabole. Il y a aparence qu'ils n'a-
voient paé bien pcfé les dificultés qui acorn-
pagnenc la profeîîîon de l'Evangile. Ils re-
gardotent la Religion Chrétienne par les cotez 
les plus propres à lés flater, j'enteiis fes Pro-

meflest 
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méfies. Mais ils ne penfoient guère aux Per
fections qu'elle pouvoit leur atircr. II cft 
vrai que J. C. y préparait continuellement 
les Difciples, mais ces gens-ci pouvoicnt fe 
flater d'être épargnés. I!s pouvoicnt auiîî fc 
croire en Ctat de iuporter la Pcifecutu n, s'ils 
y croient apcllés. Quand on ne voit le dan
ger que de loin, on s'imagine qu'on pourra 
l'afrontcr courageufement. On dit avec St. 
Pierre, Seijieur, jt te Jurerai par tout, dut-il 
m\n conter la vie. Voila la difpolition de 
ceux que J. C. nous décrit; voila leurs fen-
timens, quand ils ne fout pas encore dans 
Vocation. Mais fe voient-ils dans le péril, 
ils font faifis de crainte, ils reculent, ils 
fucombent corne cet A[ ôtr J. D'OÙ vient que 
ce lâche Soldat tourne le dos dans le Com
bat? C'eft, ou qu'il s'eft enrôlé légèrement, 
ou qu'il s'eft crû plus de courage qu'il n'en a 
éfedlivemeiit. 

Audi le Sauveur nous done ce fage ogju» 
feil, c'eft qu'avant que de faire profelîion de 
l'Evangile, il faut s'aifeoir & calculer foigneu-
fement; il veut que Ton examine meurc-
ment la nature de cet engagement, que l'on 
Fe confulte bien pour voir fi l'on eft à l'a-
preuve de tout. C'eft là la première & la 
principale Règle de la Prudence. On ne doic 
rien entreprendre qui (oit au deflu» de fee 
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forces, teicatnincr de quelle nature d t ce 
que Ton entreprend *> quelles font lés difi-
cultcls qlii peuvent s y opofer, les coiitre-
tems qui peuvent furvenir, & fi Tort a des 
forces fuEfahtes pour vaincre ces dificultes. 
Céline que J. C. fend fcnfiWc pair deui 
Compaïaifons. IAme pnfe de la Guerre ; 
Avant que de fexpofer à un Cothbat, il faut, 
dit-il, bien œnoitrefesfonts. L'autre prifé 
de l'Architecture. Un Hume qui vêtit bâtir , 
doit faire un calcul exact, pour voir s'il en 
powrafwenir la dépenfe. Autrement, ou il 
fautaba do:er F Ouvrage 7 ou faire un Edifice 
qui naîtra aucunefolidite* Ceft là le cas de 
ces perfones que nous décrivons, ou plutôt, 
corne dit J. C. dans .un autre endroit y c*eji 
une Al ai fou qui manque pai * les fondemens. Elle • 
ù été bâtie fur le fable y & dès que les Vents 
Jbufienty ou qidlfurvient une inondation, elle 
ejirenverfée **. C'elt moins encore j ce n'eft 
q&une Foîble Plante fans racine, que la 
hioindre chaleur deifèche & fait périr. 

J. C. nous décrit en fuite* une autre forte 
de perfones, mais qui a aulfi du raport avec 
le cara&ère précédent, & que l'on peut join
dre à caufe de la reflemblaiice. Une autre 
partie du Grain que l'oii fenibit tomba parmi 
tes Epines y dit-il, & les Epines cHirent & 

- '* Fétou-
' t Uc xiy. ai. •* Mttth. vu. s*. 
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tétouférent. Il ajoure enfuite l'explication $ 
Ceiui qui reçoit hx Semence ptmni les hpines, 
c'ejt tin Home qui entend lu Virrole , mais en 
qtu les jhlicitudes du Siècle, & fiHujimi des 
Hjchejjis tétoufent j & la rendent infriillueufe. 
11 y faut encore joindre les Voluptés delà Vic<> 
& en général les autres Pajjions , corne noue 
reprennent St. Luc & St. Mare *k 

Ntms pouvons d'abord renVarquer la \ut-
telle de l'image que nous prélbnte ici le Sau
veur. Rien n'eit plus comun dans le La*, 
bourage , que de Voir dans le bord d'un 
Champ où la Charrue n'a pu parvenir, qu'il 
y refte d<es Epines, Ou au moins des rejet-
tons ce Ronces, qui ne font pas tout à fait 
arrachés. C'elt fur ce fait, qui doit être co-
nu de tout le monde, que porte la compa* 
raifon de J. C. PeSrfone n'ignore que la Se* 
mence qui tombe dans cet endroit d'un 
Champ, n'y faurojt réulfir. 

Ces Epines iious marquent donc les di-
verles Paillons/qui peuvent être dans le 
Cœur de l'Home. Elles oilt difétens degrés 
de force. Elles parlent quelquefois fi haut 
qu'elles nous empêchent d'écouter l'Evart-* 
gile, & elles nous le font absolument re^ 
jetter. C'eit ce que nous avons dévelopé en' 
expliquant la Semence jettée fur Un grand 

• - • GheJ 
* Maie IY. l? . Luc VIII. 14* 
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Chemin. Ici le cas cft diférent. J. C. nous 
décrit préfentement des Pallions beautçup 
plus modérées & qui peuvent fubfiftcr avec 
la qualité d'honète Home, ou plutôt il s'agit 
ici de ces Paffions, quifont cachées dans le 
Cœur, mais qui font tous les jours des pro
grès , & qui fe manifeftent dans la fuite. La 
comparaison emploiéc dans la Parabole nous 
donc cette idée. Un Laboureur ne fèrne pas 
ftm Blé parmi des Epines déclarées & apa-
rentes. Ce n̂ eft que lors qu'elles font encore 
cachées en terre, qu'il hazaide du grain dans 
ces endioits-là, & fi elles gâtent ifa Récolte, 
c'eft proprement par les progrès qu'elles font 
dans la fuite. 

Ceux dont il s'agit ici, font des perfones 
qui, a ta juger fuperficiellcment, paroiifent 
d'abord une bone terre. L'Evangile nous dit 
quils écoutent y la Parole de Dieu > c'eft à dire 
qu'ils la goûtent, qu'ils l'aiment jufqu'à un 
'certain point. C'eft une Terre qui femble 
avoir un peu plus de profondeur &dans qui 
la Parole de Dieu a jette plus de racines,• 
que dans le Terroir pierreux. On nous dé-
peint par là des gens qui ont un peu mieux 
étudié la Religion que les précédens, qui en 
ont un peu plus examiné les preuves, & fur 
qui les faintes Maximes de la Morale de J. C. 
ont fait une impreilion plus forte. 

Que 
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Que leur manque-t-il donc ? St. Luc nous 

l'aprcndra. WswQraportent point Jefrititqui 
vienne à maturité, dit-il. Et qu'cft-c« qui les 
en empêche ? Ceft qu'ils ont dans le Cœur 
des Pallions cachées, qui fe manifefteRt avec 
Je tems. Il y a dons cette Terre des racines 
d'Epines & de Ronces, qui croiflant avec le 
Blé, ne peuvent pas manquer de l'etoufer, 
Uu prudent Laboureur > qui veut enfcn\£n« 
cet* un Champ où il croit des Ronces, des 
Chardons, de mauvaifcs Plantes, ne fe 
contente pas, pour les arracher, de labourer 
plûficursfois. Il y a des endroits ou il croie 
devoir emploicr le Hoiau, à l'aidç duquel il 
vient à bout d'extirper jufqu'aux moindres 
racines. C'eft là le modèle que devroit fuivre 
celui qui écoute la Parole de Dieu, & qui la 
reçoit dans fon'Coçur. Ce n'eft pas afTcz que 
le fond foit bon. Les meilleures Terres otic 
hefoin non feulement d'è:re cultivées , mais 
même défrichées dans de certains endroits. 
Sans cette précaution la plus excellente terre 
ne laiffera pas de produire des Epines. Un 
Efprit vif & apliqué, un excellent Naturel 
ne fufit pas pour faire frudifier la Parole de 
vie. Il faut encore être en garde contre les 
Palfions naiflantes & les déraciner, fans 
quoi elles auront bientôt étoufé tous les bons 
fentimens qu'avoit infpiré la Parole de Dieu* 
\ ' ' X Su-

F 
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• Supoîons un jeiine Home d'un bon natu
rel , qui entend prêcher les fubhmcs Vérités 
delà Religion Chrétienne. Il cil frapé de leur 
grandeur, La beauté des Préceptes tic TE-
Vangilc- lui gagne le Ccrur ; les Promelles 
qu'il nous faitenflament les dclïrs. C'clHme 
jêmenec qui geimic d'abord , qui pi end faci
lement racine & qui fait des progrèz. Mais 

* $ ce jeune Home a'ett pas atcntif fur lui 
même', les Palfiofts cachées dans le Cœurfc 
dcvcloperonc dans la fuite & ne manqueront 
paw d'etoufer ces bons fentimens. 

LQ première Paillon qui fc manifefte, & 
que St. Lac nous a indiquée , c'efl Fimiovr Au 
tliïifi\ La Volupté a des atraits puilfans, fur 
tout pour la Jcuncfle. Et des que l'on s'y 
livre 9 dès que le Cœur s'cll tourné de ce 
côté là, le goût que Ton avoit pour les Vérités 
Céleftes s'afoiblittous les jours. Il ne faut pas 
s'imaginer que ce foit feulement les plaifirs 
tout à fait criminels , les excès de la débau
che , qui étoufent dans nôtre Cœur ces fen
timens de Religion. Les divertiifemens des 
Gens du Monde, même de ceux qu'on apelle 
honêtes Gens, produifent aulfi peu à peu 
éct éfet. On pourroit eu aporter pour exem
ple la pdflîon du Jeu, fi conume aujour
d'hui, & dont pluficurs perfones fort réglées 
d'ailleurs fçmblent avoir pris à tâche de faire 
• - - Ta. 
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l'apologie. Ôi\ a beau vôul'ôiY le regarder 
corne un Atriufcment innocent, il ne feroit 
paa dificile de ftire yoir que te fortt des Epines 
qui ctouFcuc la bone femence. Inexpérience 
ne prouve que trop qu'unepaflïonauili vive 
tjuc celle là nous ôte peu à peu 1e goût des bo
ucs choies, qu'elle nous rend infctifiblcs à 
tout ce qui regarde la Religion. Dès que 
ton s'elt iaiJlé poJéder à la fureur du Jeu , 
tonne trouve plus let'ems de s'aquiter de fet 
devoirs les plus iiidifpenfables , foit envers 
Pieu, foit envers le Ptoehaiîi. J'ai parlé 
pi<kédemmcntdcla diffipation où nous jet
tent de fréquentes patries de JcU , Voici utt 
autre endroit pat où elles empêchent 11 Parole 
de Dieu de fructifier. Les principaux fruits 
que cette femence doit produire, ce font des 
fruits de bcncfieciïcé. Mais le JeU confume 
fort foUvent la matière de noS Aumônes. On 
jie fauroit fournir à tout A cet égard. Voili 
donc encore des Epitics , qui foiit un fàdîeux 
partage du fuc de la Terre, & qui l'abforbenè 
jnême entièrement, lori qu'elles tint pris 10 
deflus. 

Quand un jeune Home, atl lieii de fe jefc 
ter dans cette Vie diilipée, penfb à s'élever 
dans le Monde, quand il penfe a parvenir 
aux Emplois, on cit fort çanteiit de lui : Ci 
fo^t là de nobles Inclinations, qui lui foné 

X fc UeaU* 
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beaucoup d'honcur. Cependant de fcmblab'es 
fcntimens peuvent encore afoibîir ceux de la 
Religion. Une ambition trop forte ne lailîe 
aucune liberté à tiotrc Efprit. Elle ne s'ocupe 
que des moictts 'de fc fatisfaire. Quand on 
roule (ans ceiTc dans fa tète des projets d'élé
vation, il ne faut plus compter que la Reli
gion puiifc être écoutée. 

A mefjrc qiu Ton avance en âge, d'autres 
Pallions fc réveillent, qui ne contri'ou ut pus 
moins à étoufcr la bouc Semence dans nos 
Cœurs. St.Matthieu nous en indique deux qui 
méritent notre atention , les inquiétudes pour 
ks chofes de ce Monde, £$ la feùudion des Ri-
chejfes. Lobftaclc le plus général qui empêche 
que la Parole de Dieu ne produite fonefet, 
c'eft aflïuément l'Amour des Richefics. Dè$. 
que nous nous laiflbns pofieder à cette pafïioit 
immodérée d'amafler du bien, nous ne nous 
ocupons plus d'autre chofe. Nous y donons 
tout nôtre tems, toute nôtre aplication. 
Pour s'enricher il faut être atentif à toutes 
les ocafions favorables ; Il faut quelque fois 
avoir l'art de les faire naitre. Cela demande 
une grande Vigilance, & l'on ne peut pas 
penfer à tant de chofes à la fois. Nid ne peut 
jervir deux Maîtres, dit J. C. On ne peut pas 
fervir Dieu & les Richejfes *. Nous avons fait 

Voie 
• Matt vit 24. 
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voir précédemment qu'une paillon invétérée 
pour l'Argent cft capable de faire rejetter l'E-
v^ngilc. Ici nous voulons bien fupofcr cette, 
paiïion dans un Home imbu des principes du 
Chriftianifmc. Nous vou'ons bien fupofer 
qu'il n'emploie, ni l'infUiiicc, ni la fraude 
pour s'enrichir, cependant les mêmes rai-
fons qui indirpofent un Avare contre l'Evau-
gilc l'empêcheront d'en fuivre les Maximes. 
L'imprellian que les Vérités falutaires avoient 
faites fur fbn Efprit & fur ion Cœur s'afoi-
bîira tous les jours. En un mot C\ paiiion 
pour l'Argent éncrvçra , ou anéantira tout à 
lait les devoirs les plus important de la Re
ligion. 

Enfin viennent les fonds de la vie, les inquié
tudes Jufiésle* Le Sauveur entend par là ces ' 
Ocupations diverfes à quoi les Homes font 
obligez, non feulement pour fe canferver la 
vie, mais encore pour fc procurer les princi
pales comodités qui la rendent douce & agré
able , les foins que demandent l'entretien , 
dhme Famille, & fur tout (on établiiTcment. 
Quand on prend trop à cœur ces fortes dp 
choie?, toutes innocentes qu'elles (ont en 
elle mêmes, la Religion ne peut qu'en fou-
frir. 

„ Mais il faut vivre > dit-on. Nous avons 
„ des Eitfans 5 il faut penfer à les faire fubitf-

X 3 » ter 
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M ter&a les pourvoir. Cela ne fc fait pas 
x fans baucoup de foins & d'inquiétudes. 
Nous répondons, que ces foins font légiti
mes jufqu'iun certain degré, mais qu'il n'cft 
pas permis à un Chrétien de s'y livrer entière
ment. Quoi que fufifamn\ent pourvus du 
néceflTairc , il y a des geçs qui font toûjio.ur& 
en alarmç pour l'avenir. Ces foins groiîicv^ 
âtiretit toutes les penfées de lx£fprit, tous 
les mauvemens Ai\ Cœur. Ils ne lailfeiit 
ptfefque aucun loiftr pou* s'ocujper feh Re
ligion. 

Qu'un Hoinc qui" prend tiçop à̂  cœur les 
afaires de la vie fe trojuve lç Diçjanchç d.an^ 
\m Temple où l'on piçche k Porol^de Dwu^ 
il n'y aporte^a guère que fbrç Corps, l>agi-
tationqueliy douent fc^ afaireŝ  temporelles 
fera que vou^ le verres bientôt s'abandoner 
au fen^eil, dans, le tems qjii'oji lui prêche lc*s 
Vérités les plus intèreflantes, ; ou s'il eft rê
verie, fonEfprit s'égarera après lca mêmes 
çbjets qui IVnt agité toute la femaine. H sxen-
^retiendra en lui même de lès aft ires do met 
tiques. Tantôt il penfera, aux rooiens damé-
liorer fes Fonds , tantôt à quelque expédiettt 
pour vendre avantageuftment fes Denrées. Si 
par intervale il écoute quelques Morccauic 
détachez d*un Sermon, il \\yy prend*pas afles 
^intérêt, il n'en eli point touché. Les Vé-
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?iïés falutuircs nç font plus pour, lui que.dô 
fimples idées, des pcnlécs de Prédicateur. 

N'outrons rien ,• Les perlbucs de ce caiac* 
tère fcmblent quelque fois, prendre un peu 
plus d'intérêt à ce qu'on leur prêche, que 
Bous ne !e fupofons-ici % qfciisJc mal ctt qu'ils 
sV prennent qu'on intérêt éloigné. Voici 
donc ce qui arrive. On écoute les boncs cho-
fes qu'on nous prêche, mais ou-fc dit à foir 

même, que Pon c(l encore tw>p engagé dant 
lesafaires du Siècle, pour pouvoir en fairf 
vdage. Cependant on recueille,tes Pages ReT 

gles de conduite C^LIQ le Prédicateur nous do* 
ne. On place duns quelque vecoin de fa mé* 
moire cet Anras.dc Ventes & de. Préceptes 
pour les mettre-un "four.à profit. Csft toi» 
jours duBléquePon amuffc, non pas corn* 
Vne femence q\ii doive douer chi fruit dans 
geu.de tems, trois corne dcspvovifions qus 
Von met en réfèrve. C'ett un Blé placé dans 
îe Grenier, qui pourra krvir dans les mauvais 
tems , c*eft à dire qu'on rapcllcra ces penfecs 
chrétiennes dans uns Maladie-, dans de$ 
tems dvaflidions. Ccft la une illufîoit. 
grofliére. Lfr Parole de Dieu eft une 
Manne, dont il faut faire un ufage join> 
nalier, autrement elle fe corrompt, elle iï$ 
gâte. Ce Froment précieux, quîdcvroit fervit 
actuellement à vôtre nouriture, vous der 

viendra Inutile, pajrce que vous prétendiez îe 
X 4 S?*" 
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garder pour des tems trop é'oigncs. Voila les 
Pailions qui fe fuccedentles unes aux aut» es, 
& qui dans les diférens âges de la Vie, arrê
tent les progrès de l'Evangile. Le jeune Ho
me , que nous avons d'abord dépeint avec 
des principes de Religion , a trop pris de 
goût, dans la fuite, pour les afaires du ficelé. 
Il a laifle croître & fortifier dans fon Cœur 
des Epines, qui étoufent ces femenecs de 
Chriftianifme. Ce ne font plus que de foi-
bles Plantes qui rampent & s'avortent, après 
•voir promis quelque chofe. Les Ronces ont 
gagné de tous cotez. Elles environent cette 
herbe naiffirnte , elles rofufqucnt, elles lui 
dérobent toute fa nouriture. Elle va donc 
bientôt être étoûfée, & c'eft inutilement 
qu'on en atendroit du fruit 

J'ai déjà fait fentir dans plus d'une ocafîou, 
la juftefle des images que J. C. emploie dans 
cette Parabole. Il feroit aifé d'apliquer cette 
même Remarque à la Comparaifon qu'il fait 
des foucis de la Vie, & de l'amour des Ri-
cheffes, avec les Ephies. J'y pourrois trou-
Ver bien des raports. St. Jérôme m'en four
nit plufieurs. Les Epines, dit-il, piquent, 
déchirent, arrêtent. Voila les maux que 
produifent la fédudtion des RichcfTes , & les 
inquiétudes du Siècle. Elles piquent, elles dé^ 
chirent PEIprit des Avares. Elles font fentir 

leurs 
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leurs pointes, & des pointes doulourcufcs. 
Ce font auffi des Broitlfcillcs qui arrêtent, 
qui cmbnraiTcnt, & qui empêchent d'avancer 
dans le Chemin du Ciel. Une imagination un 
peu féconde pourroit pouilcr tous ces raports, 
dans la Chaire , d'une manière fort éloquen
te : Mais ce n'eft point ici le lieu de s'y éten
dre. Ce qui m'arrête fur tout, c'eft la Règle 
que j'ai déjà indiquée, que dans une Para
bole il ne faut pas inlifter fur tous les raports, 
ni faire valoir toutes les circon(tances, mais 
feulement celles qui font au but. Un judi
cieux Critique m'avertit ici que la comparai-» 
ion des Epines, ne confiftc pas dans ce 
qu'elles piquent, qu'elles bleflent ceux qui les 
manient, mais dans ce que par leur épaiflèur 
elles couvrent, elles environent ce Blé nait 
font, enforte que le Soleil , la Pluie & 
l'Air n'y pénétrent que dificilement. C'eft P&. 
iet que produîfent fur nôtre Cœur la paillon 
des Richeffes & les foins inquiets pour cette 
Vie. La femence de l'Evangile en eft étou-
fée. Les principes de Religion , dont nous 
avions été imbus , font de foibles plantes , 
qui ne peuvent plus monter, elles ne font 
que ramper, & font enfin entièrement étou-
fées. 

.Au refte, pou» étoufer cette divine Se-
mance 3 il n'eft pas néceflaire que les Paffions 
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que nous avons, décrites fe îeitoontrent toutci 
à Ki fois (tans nôtre Coçuv. Une feule (ufi* 
pour produire c e mauvais éfet. Ce qui fait 1<> 
Mal dms un Champ , cen'eftpas la vancto 
des Epines , une (etijc e(p<?<i<} fu6t pouc touc 
gâter. Qu'ivv Honjte n'ait que la feule Paifioiv 
du gain, clkpeutautautnuire à fan fa) ut i 
que plu/ieurs paifions, compliquées. Pour
quoi ? Coït que lof s que cette inclination çft 
kulc , elle en d'autant plus vivo. Mors elle-
remplit le Cœur toitt entier. 

J. C finit £1 Parabole t>ar un objet plu$ 
fatiftaifont. Il nous 'dépeint fe Caraâère de* 
ceux eu qui cette femence f rudifie, & don$ 
d'heusçufcs. produirions, CVft ce quiç rouat 

t£f-
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L E T T R E 
f̂ Afr. D. G. «; ///i envoïmjf les RefieximU^ 

initiantes. 

J 'Adteflè mes Réflexions fur l'Amicic à lxAn^ 
le plus éclaire, & dont Teftime mç fait Iç 

|>lus dç plaifir. 

la plus, vive Amitié pour toi fe fait entendre 
Tu 'ne feux x Cher Damon , «$ cwtcevofr 

F ardeur > 
Non, jamais d'une vmxpliu ténèbre, 
Elle nç parla dfcy nuw Cœur. 

Ii cft bien jufte èe vous adreflès ce qui eft 
en quelque fosto* vôtre Ouvrage. Vous, 
avés voxilu que js travail lafle fiw les difcrens 
Sujets q̂ i€ pkifiejuFs Académies om propofé 
cette Année, &cçhii-ci s'eft prétenté à fim 
tour. Vôtre A mjtié voua donc droit fur mon 
loifir-, & la mienne ne peut rien vous refu-
fer. Il n'y a qu*unc feule chofe à laquelle je 
ne puis confentir > c'eft à entrer en lice* pouf 
le prix : Je n'ai pas la vanité de le di$ueetf ;, 
& il fauc.tropdc formalité pour l'obtenir. 
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On paie prenne toujours trop cher ce qnî 
coûte trop de peine. Je vous avouerai, 
en confidence, qu'après avoir lu plufieurs 
Diicours qui ont remporte le prix d§ Poe-
fie & d'Eloquence , jç n'ai pas crû qu'il 
me fut impoflible de les égaler. Je n'au-
rois pas l'audace de luter contre les Tomr-
reil, les Mongin, les La Motte, les Fon-
teneile 7 que l'Académie Franqoife a couron^. 
Ces illultrcs Auteurs embcliflcnt tout'ce 
qu'ils touchent; ils n'examinent rien qu'ils 
ne l'éclaircnt. Ces Meilleurs ont une fupo-
riorité de mérite à laquelle je ne faurois 
ateïndrc: Mais les Ecrivains qui font entrés 
dans cette carrière \\yy ont pas tous aporté , 
ni les mêmes lumières, ni le mènle cfprit, 
ni les mêmes talens. Tous ceux qui ont eu 
le bonheur de remporter le prix ne font pas 
des Concurrcns bien redoutables, & l'on 
pourroit avec un Génie afles médiocre le 
leur difputer. Ce n'ell donc point le fenti-
meftt de mon incapacité, ni le défefpoir du 
fiiccès qui m'a empêché de combatre contre 
des Rivaux qu'on peut efpércr de vaincre, 
ou dont il n'y a point de honte d'être vaincu. 
Ce qui m'a anèté, c'eû un peu de parciTe; 
il m'atiroit falù travailler d'avantage mes 
Eflais, former un autre plan, pour tacher 
d'entre*: dans les vues de l'Académie , qui 

auroit 
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auroît décide du fort de la Pièce que j'aurois 
foumifeà Ton jugement : Par exemple, dans 
l'examen de cette Queltion, U*s Sciences ont 
elles contribué h épurer les Mœurs f l'Acadc-
jiîic de pijmi, qui l'a proposée avoit fans 
doute deiiein de taire honcur aux Sciences, 
& de taire voir l'influence quelles ont fur les 
Mœurs; mais je refpedc trop laVérité pour la 
facrifccr à la petite ambition d'obtenir le prix; 
Quelque amour que j'aie pour 'es Arts & pour 
les Sciences, quc'quccflimc qu'ils méritent, 
je n'ai été que trop témoin de l'envie, dç 
l'orgueil, des difputes aigres & obfcures 
qu'ils excitent fouvent. Les plus grq'Jiéres & 
puériles ravajftries , dit Montagne, fe trou
vent plus en ceux qui traitent les chofes plia 
hautes, s'abismant en leur cttriofité & préemp
tion. Il n'eft que trop vrai qu'il n'y a point 
de Fables, qui n'ait été dite, ni point de 
Vérité qui n'ait été conteftéc. Il n'eft encore 
que trop vrai, que ceux qui fa vent le plus ne 
font pas toujours les plus fages, & n'ont pas' 
une grande fiipérioritc fur des Tgnorans ver
tueux. Nejcire quœJitm magna pars [apientia. 
ejiy difoit un Ancien. Auffi les Apôtres op<"* 
fent-ils la folie de la Dodlrine Chrétienne à 
la prétendue Sagcfle des Philofophes du Pa* 
ganifhie. 

Il ne me refte, Monjieur, "qu'à vous prier 
dç me pardoncr un petit écart que vous trou* 
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verés à la fin de eet Eflài; le meilleur Ou
vrage eft félon nloî celui qui inrereifc le plus. 
Quand le lien ou Ton eft t^ofre plus rien d'u- -
tile ni d'agréable > ii n'eft pas défendu de 
cueuillir les fleurs qui fe préfentent aux cil-
Vtrôils. 

R E F L E X I O N S 
Çiti tettê Qiteftion, propofée par l'Acadé-

mie d c M o N T A D B A N , pour le ptix 
de cette Année. 

ïl y ftumt plus d'Amitié parmi les. Homes > s'ii 
y avoit plus de Vertu. 

\\ n'eft ptoinr Tant Vertu d amitié véritable; 
Et la feule Vchu peut rendre un Home aimable» 

VAhéde ViUiers. 

IL y a 1ong*-tcms que l'on s'cft*plaiitt cjue 
les Vices des Homes font un obftacle à 

une union fincèrc & durable. Les devoirs 
de PAiriitié font réciproques > & nous obli
gent à procurer à nos Amis tous les fecours, 
toutes les comodités qui font en îiôtrc pou
voir. Mais cornent un Avare pourroit-il fe 
rélbudre à foulager la mifere de fon Ami , 
en lui comuniquant une partie de ces biens 

doi^t 



dont îl fc# idolâtre. L'Amitié cft bien fragile> 
lois quelle lie tient qu'à Plntèret. Cornent 
un Ambitieux, qui n'a pour objet que la 
Grandeur & les Dignités, pourroit-il chérir 
une l*erfone qui lui feroie concurrence dans 
la route des Honcuts? Ne ibra-t'il pas fet 
éforts pour l'eci a fer , s'il \c trouve en (bit 
chemin.'' Parvenu à fonbut, ne croitoit-il 
pasfe dégrader en s'abaillitut jufqu'à un Ami 
qui n'a pas le bonheur de Te trouver à la 
même élévation* Les Grands ordinairement 

. n\mt point d'Anus > ils n'ont que des Ccur* 
tifans, de làchts Flàtetirs, qui ji'ont pa* le 
courage de leur dite la Véïité 7 & de les cor-
tiger modérément de leurs déf mis. 
' Ce fond d'amour propre qui fe trouve chés 
tous les Homes, lî fouvent ataqué, mais 
toujours invincible, eft ordinairement le 
tombeau de l'Amitié véritable. Ceft Pécueil 
où el'c le brife le plus fouvent. On regardé 
fes défaut» Corne des taches qu'on ne veut 
pas laitier apercevoir & qu'on voudrait pou-

. voir fe cacher à foi - même. Nous en 
avertir, c'eft en quelque forte , nous repro* 
cher nos imperfections. On redoute des yeux 
fi clairvoiaus> & il eft pi'efquc impollible 
d'aimer ceux que Port craint. Cependant, 
plus nos imperfections augmentent, & plus 
l'eftime diminue : Et le tnoieu d'aimer ceux 

que 
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que Ton n'eftime point/ Si nous ne çonoiC 
ibns pas nos défauts \ & (i nous ne voulons 
pus qu'on nous les montre, pourrons nous 
les corriger, & aqucrir les Vertus opofées.* 
Montagm l'a dit avant moi ,• Qui ne conoit 
fes défauts ne Je fonde de les amander , & qui 
fanSfifk fes Vices, cherche à les fortifier. Un 
Voluptueux, qui n'aime dans les Amis que 
leur goût pour la Volupté, qui n'eft lié avec 
eux que par les nqcuds qu'elle forme, brife 
aifément fes liens, dès quelle cefle de les fer
rer, & que d'autres penchuns fuccèdent à 
celui-ci : Un comerce , qui n'elt fondé que 
fur les Plailirs, ctt aulfi léger & auifi peu 
durable qu'eux. - Les Pallions des Volup
tueux , lemblables aux flots de la Mer, fe 
fuccedent avec une extrême rapidité. 

Cent fou en nom plongeant da:is Ponde 
Notre Oeil Pu vu franchir fes bords j 
Etfoudain, far d'antres éfort s, 
Rentrer dans la Grote profonde 

Qtù fembloit Patirer far de fecrets reffort s. 
Ces flots font la fidèle image 
De P inconfiance de leur Qeun 
Ainfi que Ponde il eji volage y 
Et chez eux la plus vive ardeur 7 

Se dijjtpe corne un Nuage 
Qiii n'a qitwiefauffe coulew\ 

jAinfi 
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Àinfî la conformité de goût & d'iiicîîrtatioa' 
ne fauroit rendre l'Amitié ferme & durable, 
ii elle n'a pas la Vertu pour bafe. Ce n'eft 
plus alors qu'une Haifon criminelle & pafla-
gére. Mais pour faire durer l'Amitié, pour la 
fendi'e plus agréable, plus douce, plus in* 
tèreflattte, cherchons moins dans nos Amis, 
leurs Vices que leurs Vertus : apuioils fui? 
celles-ci, & gliflbns legérementfur les autres' 
Ne tious flâtons pas de trouver fur la Terre 
Une perfedtion entière : Nos Amis font de$ 
Homes, & non des Anges. 

Si les défauts de nos Anlis les ernpèchent 
d'avoir pour nous .une afe&ion confiante 8fc 
fincère, îlos propres impetfedioits rie font 
pas moins un obftacle à la tendrefle que 
iious devrions avoir poUr eux. Conle nous 
hpus aimons beaucoup, nous éxigéoris auflî 
beaucoup; nôtre Orgueil fe fait centre de 
tout, & demande un atachement fans ré* 
ferve. Les plus grands homages nous p£U 
roilfent encore au deflbus de nôtre mérité. 
Nous noitè croions dighes d'être l'objet de 
tous les foins & de tous lds vœux. Les pat-
tage-t'on avec d'autres, nous nous irtiagi* 
lions que hos Aûvâ n'ont pas afles de difcei% 
hement pour cortoitre nos bones qualités, 
ou afles d'équité pour leur rendre juftice* 
Nous* voudrions qu'ils ne fuflent ocupé$ » 

Y 411'à 
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qu'à- enceniiT nôtre Orgueil. N'eutrenfc-ils 
pas aveuglément dans tous nos dcifeins, & 
dans toutes nos vues j nous les regardons 
corne des Gens,prévenus pour leurs propres 
idées, opiniâtres ou peu éclaires. S'ils veu
lent notib ramener, lôrs que nous nous éga
rons dans des projets chimériques ou dange
reux}.nous ermons qirïls nous reprochent 
de manquer de jutlcHe d'efprit, on de droi
ture de Cœur y peu s'en faut, que nous ne 
conàderions les éforrs qu'ils font pour nous 
redrefler, corne un piège qu'ils nous tendent^ 
pour faire échouer nos projets & notre for
tune. 

Aiiiiï nous trouvons dans nôtr* propue 
Cœur les plus grands Obftacles à l'Amitié. 

\ Les modèles qu'elle nous ofre font en très 
fpctit nombre. A peine l'Antiquité nous eu 
fournit-t-ellc deux ou trois exemples. Tfo-
fee Se Fyrithoiis, Orejle & PiloJe > Voilà ceux 
que PHiftoirc nous prélente, encore nous 
laiilo-t-elle quelque incertitude à ce fujet. 

Et ne foions pas furpris de la rareté de 
ces Exemples > outre les raifons que nous 
venons d'alléguer, & qui diminuent néceC 
{jurement TA initié > elle ne fauroit fubfifter 
qu'entre des Perfones qui s'eliiment afles 
pour .animer. Mais qu'il eft dificile de fe 
voirfoûveac, de n'av©ir rien d« caché Tun 

pou* 
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pour l'autre, ftnç découvrir fes foiblefles^ 
fans lever le voile fur fes défauts, enfin , . 
fans fe démafquer: Alors, l'eftime diminue, 
&par conféquent l'Amitié.- SiJ'ou fe .voit 
moins fouvent, rabfence op l'éloignemeitf 
relâche des lien» qui ne nous atachcnt qu'au
tant que le Comerce, & des ofices mutuels ? 
en ferrent les nœuds. L'Amitié tendre & , 
compatiflante n'eft point orgueilleufe, elle • 
ne dilHnguef point les conditions y elle ne • 
confidére que \ç mérite i elle raproche çûnfi . 
ce que fçpare la Naiflancc, & rétablit parmi 
les Homes une forte d'égalité. L'Amitié 
a des devoirs à remplir, mais cornent s'en 
aquiter, fi nous ne fomes pas à portée 
de les conoitre, ou afles courageux pour les 
pratiquer. La Calomnie peut noircir les in
tentions les plus innocentes de nôtre Ami, 
/es aélions les moins criminelles. Qui lui 
impofera filcnee, qui dilfipera les foupçons 
qu'elle a fait naitre , ou les nuages qu'élè
ve l'Envie, û nôtre Ami nous, abandons., 
ou qu'il foit hors d'étaç de faire entendre 
fa voix, & de prendre nôtre défenfe>? Qjji 
nous confolcia dans nos douleurs & dans 

.nôtre afli&ion > qui nous iafpircra la feripeté, 
nécelfaire pour fupprter des revers «afreux ou 
imprévus, fi le Cœur de nôtre Ami nous ell 
fermé dans XIQS difgraces, fi infenlîbkà nps 
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gémiifemeus & à nos larmes, il nous ro
ture Ton Jccours ? 

Mais doit ~ on toujours l'acofder? N'y a 
t'ii jamais de motifs afles forts pour retenir 
ta main que l'Amitié voudroit tendre a nôtre 
Ami rf Tant que des devons plus important 
ne sopofent pas à fes vœux, elle doit fc dé-
cl arc? hautement en fa favetir ; nôtre Cœur 
doit voler pour le foulager 5 mais s'il formoit 
xks Complots contrefon Souverain, ou fo 
Patrie / S'il manquoit à ce qu'il doit à Dieu 
nu à la Vertu, il ne nous relte qu'a le plain
dre, mais il nous eft défendu de nous jetter 
datïs l'Abimc qu'il s'eft ouvert. 

Un fils eft plus cher à fon Père qu'un Ami 
, ne Pcft à fon Ami, cependant Êrutus immo
la fon Fils à fa Patrie ; un autre Romain 
plongea la poignard dans le fein de fon Fils 
qui étoit entré dans la Conjuration de Ca+ 
tilina. Dieu a des droits fouveraiils fur nous* 
nôtre Patrie en a aufli que nous ne (aurions 
violer fans injuftice. Corne l'Amitié n'eft 
fondée que fur la Vertu, y doner ateinte , 
c'eft l'ébranler & la détruire. Si nôtre Ami 
eft coupable, pleurons fur la Vidtime que 
la Juftice va immoler, mais il ne nous eft 
pas permis de mettre obftacle au Sacrifice. 

La\ffons Coriolan, vengeant feid fon injweM 

Rebelle à fa Patrie autant qtCà la Naturç, 
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jtrmer contre PEtat un bras fcditieux; 
Que de ces noirs Complots F Auteur audacieux, 
Ne cherche en fes Amis ni foins', ni lomplaifcincp 
J& n'ejpére pas nwney trouver leftknce. * 

UM£ D£ VïLLIEHS. 

Je-pMnslc vertueux*& infortuné de 7 hou, 
mais je le blârpe d'avoir gardé un fccret qiji 
le rendit criminel. On ne doit pas fe niçc t 

quartiUc devoir nous ordono de parler? Uà 
voix de la Patrie doit impolir lilcnçc à celle 
de l'Amitié. 

Corne nous ne devons pas rompre atfQC 
ços Amis par caprice ou par- legéreté, noijs 
ce devons pas aufli les, foutenir dans leurs 
fautes ou dans, leurs crirocs par oltentation-
ou par aveuglement, : RçdcelTons les , lors 
qu'ils s'égarent, mais ne nous perdons pas 
avec eux ^ s'ils veulent obitinément fqjctter 
<Jans le précipice. 

Ainfi un Ami fidèl'e & éclairé nous foutiefit 
quand nous fomes fur le point de tomW; 
il nous relçv.e de nos.chutes,, lots qu'il lui 
eft permis de le faire, & qu'il en a la force» 
il étend en quelque forte nôtre profpérité, 
par la fatisfa&ion qu'elle lui procure, & di
minue le poids de nos difgraces en les par
tageant avec nous. 
* Le Trépaç ne termine pas les devoirs (te 

X 3 TA* 
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l'Amitié'* elle fe perpétue au de là même du 
'tombeau. Nôtre Ami vit encore dans nôtre 
Cœur, lors que la Mort Ta enlevé de dclfus 
la Terre : Nous nous plaifbns à.rapeller Tes 
Talens & fes Vertus. Nous voudrions en 
rendre le fouvenir plus durable que fes l u t 
criptions que la Flatçïie a gravé fur le Mar
bre ou fur l'Airain. Nous voudrions rendre 
iiofc pleurs & nos regrets- auflî célèbres que 
la Mémoire de notre Ami *. Hgqiies*y De 
CrvuZas, Noms chers à mon Cœur, que 
tt'ai-je afles de lumières & de talens pour im-
ihortalifer & mon eftime pour vous, & ma 
tendre reconoiflaVice ! Ceci me rapelle des 
Vers qu'urt jeune Home, qui a beaucoup 
a'efpm, fit pour exprimer fa douleur y fur h 
teort d'un de fes Amis. 

* foi perdu tAmi le plm tendre \ 
Le Mortel le plm vertueux ; 

Jlfiter n'en murmurons point y la ftrr* devait 
rendre 

' Le Don qu'elle-a reçu des Ciettx. 

La Prudence doit acompagner l'Amitié. 
Indifcret on dit ce qu'on doit taire. Peu ju-

_ dicieux, on rend de mauvais ofice$, en 
croiant fervir. 

Une 
voies l'Eloge de ceiMcflîeuxi ", Jouia Helvétique Mai 

*74&*c Avril I75#. 
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Une Amitié vertueuse cfl: en mime tems, 

Pull des plus forts, & Pun des plus doux liens, 
de la Société. Les Loix nous y ataehent 
par h terreur des fuphecs ; l'Amitié nous lie 
aux autres Homes par les chtirme* d'un co-
racree mutuel ; les unes nous empêchent de 
leur faire du mil, Patitre nous engage a leur 
faire du bien. Les Loix forcent, en quel
que forte nôtre volonté, & nous alfujcttilfcnt 
à certaine; obligations : L'Amitié nous biffe 
une pleine liberté, mais nous fait trouver 
de la fàtisfiufiion dans les ferviecs que nous 
rendons à nos Amis. Ceft ainfi que l'Amitié 
nous fait concourir léciproquémcnt au bon-
beur les uns des autres ; elle n'a pas befoin 
de P Autorité pour' fe fourenir î au 'milieu 
même des débris des Loix, elle prendrait 
leur place & maintiendroit Pordrc &lîtpaix. 
Que l'Amitié foit bamiic de deflus la Tcfrre, 
chacun ne penfera qu'à foi & fe fera centre 
de tout ; Que la Maifon de mon'Voifiii 
tombe, & qu'il foit écrafé finis fa chute , 
que m'importe, fi la mienne fubfiTtc, & que 
je me porte bien [ Ainfi chacun renfermé 
dans (on intérêt particulier, n'en* fortira que 
par la crâintç des peines ; dès qu'elle viendra 
à cefler, l'union fera roriipuc parmi les Ho
mes, & la Société fera ébranlée par Tes fort-
démens. PUrs l'Home adebefoins, plus lefè-

Y 4 cours 
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cours de l'Amitié lui devient néceflaire: O* 
l'Home ctt U foiblçflc même; dès qu'il 
manque d*apui, il çhançéle, & fon ignp-. 
rance eft égale à fa débilita : L$ Raifon qui 
devroif lç foutenir & le fortifier eft foî vent 
ofufquée p̂ r les Partions ou aveuglée p$r 
l'Erreur : L'Amitié fuprée \ ce qui manque 
à l'Home 5 il trouve dans un autre, lui-même 

- des remèdes contre fes infirmités, un fou-
hgement dans les dilgraces, 8ç des confeils 

3ui l'empêchent de fe ]ettcr dans les pièges 
ç Terreur & des paillons. L'Empereur 

A U 0 U s T B , après avoir fait de violcnt.es 
invedives, en plein Sénat, contre fa, Fille 
J U L I E , s'en repentit & dit qu'il n'auroit 
£as fait une tellç faute fi Mécénat eut été 
ffleere envie, & qu'il Tçut confulté. Mais 
un &n\\ fage ne donc pas un Confcil corne 
Ot\ prçfcrit une Loi. Il fait lç rendre agvéa-

. ble, afin de lç rendre? plus falutaire. Vfr-
jpiitié fondée fur la Vertu eft aitlïi durable 
& aufli immortelle quelle \ elle défie les ça-

. prieçs de la Fortune, & Piuconftancc du 
Tcms> elle réfifte wx revers & à la pau
vreté i elle eft ftyre de trouver des rçffburces 
& un azile dans le Cœur d'un Ami tendre 
& gençrcux. Un ancien Ami ne laifla pour 

, tout héritage à fà Fille que la conipaiîion & 
\ç$ dons de fon Ami > il ne fut point trompé 

dans 

http://violcnt.es
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dans fon efpérance ; la main libérale de (on 
Ami s'ouvrit avec abondance, il pourvût à 
tous les befoins de la jeuw Fille, & quand 
elle fût en âge d'être mariée, il lui doua la 
même Dot qu'à la propre Fille, On n'a 
qu'à lire lçs Lettres de Pline le jeune, pour 
y voir divers exemples de Intention la plus 
tendre & la plus genereufe pour les Veuves 
& les Enfans de fes Amis. Je poffedo les 
feules vraies Rjçhefles, difoit un Scytbç, car 
J'ai dçux Amis fidèles. 

Mais pour qu'une telle Amitié puifle fe 
ftutenir, il faut quelle fqit Fondée, on ne fau-
roit trop le répétçr, fur leftime & fur la 
Vertu, Ok font do>K mes Ami?! s'écrioit le 
barbare Néron % après s'être fait, par fes in-
juftices & fes pruautéç, des Ennemis de 
tous fes Sujets. Devis, Tiran de Siraatfc > 
demandoiç avec inftance à Dation & à Y'abias 
d'entrer entiers dans leur Amitié, ils ne 
voulurent la lui promettre que fous condi
tion qu'il deviendrait vertueux^ 

L'Amitié s'exprime avec franchife & ne 
prend ombrage de rien, elle exeufe ce qui 
fl'eft pas criminel & pardojnç çç qu'çllç ne 
peut oxeufer. 

Il ne faut pas confondre la Vertu, qui eft 
le fondement de l'Amitié, avec une humeur 
trifte & «mftérç* Ce fçrqk donçf à l'Amitié le 

ton 
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ton & les livrées de la Haine, Un Home 
fombre &fcvcrc empoifon^ les douceurs de 
l'Amitié par l'amertume de fes avis & de fes 
cenfurcs j loin de nous gagner il nous aigrit,, 
il pert le méi ite de fes Confcils par la manière 
de Icls douer. L'Amitié, compagne de l'In
nocence, eftaulfi gracieufc qu'elle, 

Apellerai-je Vertu y 

Les noirs accès de trijleffe , 
D^un Loup garoti révetâ 

. Des Habits de IttfageJJe ? 
, . R O U S S E A U . 

tJu Efprit chagrin & mécontent nous rend 
la terreur de nos Amis & !ô fléau delà Société. 
Je veux bien qu'un Anîi ne nous prodigne 
pas un encens dont lu vapeur empoifonéc 
pourroit ternir nos Vertus & nous infpirer de 
l'orgueil » je veux bien qu'il ait le courage de 
noxis avertir de nos défauts, & de nous corri
ger de nos fautes, mais je voudrois qu'il 
nouç les fit apercevoir fans trop les fentir , 
& que fa tendreffe pour nous les couvrit d'un 
Voilé aux yeux du Public. L'Amitié ne feroit 
pas mal d'emprunter quelque fois le flam-
beau,de l'Amour. Avant que de s'aimer il faut 
ouvrir mutuellement les yeux fur fes défauts, 
âuifi biert que fur fes Vertus > afin dcyàfTu-

rer 
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ret fi 4'orï efl en éfct digne d'eftime. Aime* 
t-on , il Faut fermer les yeux fur les .dé-
fauts de nôtre Ami, & 11e les ouvrir que 
fur fes Vertus. En un mot , il faut avoir 
autant d'indulgence pour fes Amis, que 
s'ils avoient plusieurs défauts ,• & les chérir 
autant que s'ils n'avoient que des Vertus. 

Si l'Amitié confiée dans l'union des Cœurs, 
cornent pourroit-elle fubfiftcr au milieu'des 
tempêtes qu'excitent l'Envie & la Médi Tance! 
Ces Vices font recueil & le tombeau de 1" V-
rftkié. Comcht pourroit on aimer une Pcrfo. 
ne , dont la (ombre jaloufie tiche d'éclipfer 
nos plus belles quaités , qui voit nôtre bon
heur avec un œil malin , & qui voudroit éle
ver l'édifice de fa profpérit: fur les ruines de 
la nôtre? Cornent pourroit-on aimer , cfti-
mer une Perfone, qui, loin de nous défen
dre contre les ataques de nos Ennemis, lui 
fournit des Armes, & aiguife les traits dont-
ils nous percent ? Un Médifant à le Cœur 
trop mauvais, pour pouvoir être jamais un 
bon Ami ; il expofe tous nos défauts en fpe-
âade ; il eft le premier à rire du ridicule ou 
{aux ou réel 9 que la malignitçidécouvre, ou 
qu'elle nous-prète : 11 nous immole en quel
que forte le defir qu'il a de plaire , & de di
vertir fes Audi#cur$.. L'orgueilleux fertfes 
Amis par dttçntation & fo réferve pour les 

coups 
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coups de parade. L'Ami foiblc fcboçnc a da 
petits foins, & manque dans l'eflcnticl. 

La Nature forme les nœuds de PAmitié> 
la/R-aifon lcs,fortiue, & la Religion les con» 
facre & les fauQific^ Jç su s X H Rl,aT, lui. 
$ièn\e , le modèle dtf toutes les Vqrtus, ak 
moit & étoit aimé : Il a pleure lur le tom
beau île Lazare, & fà tendrelfe pour St. Jean 
étoicçonùectetous fcs Difciplcs. 

On voit bien qu'il n*apartient pas a uoe 
inftind aveugle de former les nœuds de FA.-
initié , ni d-'eiirèglef les droits & les* devoirs. 
Je &i. * * 

QiCU tfi des wauk fecrets , qffil $ des Jtn^ 
paties 

Bout par de doux raports les An#s ajforties 
Satachmt Fnue a rmitrç & fa laijfmt piquer 
far c&je ne foi qtw^qti'on wpeifr expliquer. 

CORKEILLE. 

Mais,PAiuitié cft trop éclaiçéç pour prendre 
pour guide tin inftindl qui nous entraîne fans 
nous aprcndre où il nous m$nc. I> ne fimt 
donc pas fuivre trop legéremçnt un Guide (î 
peu fidèle» mais auflî il ne faut pas trop réfiftçr 
au penchant qu'il nous infpire : Ceft quel
que fois la Nature qui nousjparle pas fa vo i« 
il y aWit une forte de férocité à nefuica; de 

ré-
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l'ccouter. Je fai que certain traits, une phi-
fionomie beureuie, un charme fecret, ne 
font pas le vrai mérite, mais iis l'annoncent 
fou vent,- pourquoi reculerions nous à TuPpeék 
d'une Pcrfonc qui nous plaie, avant même 
que de la conoitre, peut être l'aimerons 
iious d'avantage après l'avoir comie : Peut 
être cet objet qui a déjà fait chez nous une 
impreifion agréable ne il-ra-til pas indigne de 
nôtre afection. Nôtre Cœur eft fait pour ai*, 
mer & pour être aimé, c'eft lui acorderce 
qu'il demande que de lui iaillcr fàifir un ob-
jet aimable que nos yeux femblent chercher, 
& qui eft le but de nos delirs. La petite Hit 
toirc que je vais vous réciter* fera une courte 
digreilioil, mais elle fervira du moins k 
prouvef que Tlnftinct n'eft pas un Guide 
auflî peu fiir qu'on le publie, & qu'il eft fou-
vent d'intelligence avec la Nature, à laquel
le il fèrt d'Interprète. 

Dans un Voiage que faifoit une Dame de 
qualité, un jeune Garçon très bien fait fe 
préfertta à elle de bone gratfe, & lui deman
da l'Aumône j fon air & fa phifioiiomie la 
fripèrent ; elle vit en lui des traits agréables, 
un port noble, quoique couvert de Haillons 
Des nœuds invisibles s'atachérent à lui, & 
l'intèrefférent en fa faveur; elle lui demanda 
fon nom, fa jiaii&nce, & fa demeure, 

ma* 
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mais il ne conoiiïbit point fcs Parens, i\ 
n'avoit pour retraite que la Cabane d'un (ini
tie Berger, qu'il nommoit fon Parain. Il 
îi'étQit pas éloigné 5 elle l'envoia chercher, 
& fit monter, en Intendant, le jeune Garçari 
dans fon Carolfe. Elle ne pouvoit fe laflcr de* 
le comtempler ^ fcs yeux étoiem fixés fur h\i 
& fe Pemplilfoicnt de larmes s il lui rapelloit 
le fouvenir d'un Fils, qui auroit, ite du 
même âge, & que d'avides Héritiers lui 
avoient enlevé en Nourice j elle ne favoit ce 
qu'il étoit devenu -, & elle fe flatoit déjà de le 
voir & de l'entendre. Le Berger qui devoit 
.éclairçir fes doutes , & qu'elle atendoit avçc 
impatience arrive ,• elle le queltione > il parç̂ t 
d'abord embarafle & interdit, il chérifïbit le 
jeune Garçon &il craingnoit de le perdre, 
en difantla vérité ; mais le Menfonge & la 
dîifimulatioH ne font pas ordinairement les 
Vices d'un Home champêtre. Il avoua doilc 
qu'il avoit reçu l'Enfant des mains d'un In-
conu , qui, après lui avoir laifle une petite 
Some pour en avoir foin, l'a voit abandoné , 
fans lui apreudre à qui il apartenoit. Après 
avoir confumé le peu d'argent qu'on lui avait 
donc, les Maladies, & la Misère qui en 
font les fuites, l'avoit obligé à avoir recours 
à la charité des Paflans, ne fâchant a qui s'a-
drefler pour fubvenir ayx befoins de fon Elè
ve. La Dame qui fentit à ce difeours redou-
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hier fes foupçons 31 ui demanda s'il ne lui étoie 
point relié quelques linges, ou quelques har-
des qui cuilcnt fervi à l'Enfant. Le Puiiào. 
alla chercher ceux qu'il avoit chez lui; fa 
£i:dTe de leur tiiUi-& la délicatcifc du travail 
montraient ailes qu'ils avoient été dcltyiés 
pour une Perfouc au dedus du cornu 11; nuis 
ce qui ne laiilôit aucun doute , c'elt que !a 
Dame aperçût les Armes qui ctoieu: gravées, 
furie Berceau dans lequel on avoic aporté 
l'Enfant. Elle reconut même les Langes dans 
lefqucls on l'a voit envclopé. Mais ù tendrefl 
fc pour ce jeune Garçon étoit la meilleure, de 
toutes fçs preuves , & clic ne fe laflbit point 
.de lui en douer des témoignages > il répon-
.doit à fes embraflemens par fes larmes & par 
ics carefles. C'çlt prefque le fcul langage de 
l'Innocence > nuis qu'il elt perfuafif fur le 
Cœur d'une Mère qui voit à les genoux un 
Fils qu'elle croiojt avoir perdu pour jamais! 
A l'égard du jeune Garçon, il fembloit que la 
conoiflànce de fes Pareils fit éclore à fes yeux 
un nouveau jour, & dévelopa des fenti-
mens qui lui étoient inconus, & qui iaifoiend 
fa félicité. 

Ceci, Monjieur, me fait naître une idée 
que je vais hazarder, toute lînguliére qu'elle 
foit, & qu'elle vous parroitra peut-être. J'ai 
été quelque fois furpris, que des Pcrfones ri

ches 



344 Journal Helvétique 
ches qui foht fans Enfans, ne fe fifleht pas un 
plaifir d'eii adopter un ou deux, tirés d'une 
Famille nombreufe , qui ett à charge à fes 
Parcns: Elles les fotilageroicnt d'un poidsone-i 
teux, & feroient fe bonheur des Enfans* 
dont on auroit foin de cultiver l'Efprit & \t 
Génie. Eh veillant à leuf éducatidh, ces 
Perfbncs s'afliifcroieiit de leur tcitdrefle & 
de leur recoiiôilfance, qiii feroient d'au* 
tain plus fincères que ces Enfans devroient 
tout à leur humanité & à leur bénéfi* 
cenec: Eil les fortant du fein de la Pau
vreté , ort tâcheroit d'en faire de bons Ci* 
toïeiis & de bons Chrétiens» La Société & FE* 
glife en profiteraient également. Combien dé 
Taleiis , & de Vertus que la Providence à 
irépahdu fur la Terre & qui n'atendenfc 
pour pafoitre & fe developer qu'une maiii 
jbienfaifahte qui les tire de l'obfcurité ! 

G E N B V B * . 
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E S S A I 
S U R L E S S O N G E S . 

A Monfieur F. It**. 

Quae in vita ufurpant Homines, cogitant, 
curant, vident, quœque agunt vigilan
tes , agitantque, ea cuique in fomno ac-
cidunt. CICER, CeJt-à-Aire , Ce qtieies 
Homes pratiquent ordbiairetnent, ce qui les 
exerce, ££ les agite dur mit la veitie 9.jh 
retrace pendant ie fomeil. 

VOus êtes bien preflànt, Mm ehe>' Ami\ 
parce que la Magie & TAftrologie Ju

diciaire ont fait le fujet dfc quelques uns de 
mes Effais, & que cette matière a un ràporc 
afles éloigné avec les Songes, Vbus voulez 
abfolumentquc je vous dife, fi l2on doit les 
Regarder corne un fîtïiple jeu de l'Imagina-
tiôn, ou s'ils foht liés avec les Evénemeiis 
futurs, & s'ils les predifent direélemtrit ou 
indirectement. Je pourrais vous rertvther là 
deflus à Mr. Fomtati qui a traité, dît-on , 
ce fujet dans une Dilfertation philofophi. 
que, mais trop férieufe, Gicerùn en parle 

z suai 
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^aéiïî pïir 'ocafum dans fou Entretien fur la 
'i Divination, & j'ai-vu, étant encore Enfant, 

f Explication des Songes ; Livre qui ne laifle 
rien à délirer aux Femmes les plus.crédu
les. Cependant tout cela ne vous contente 
pas-, vous vouîés m'Oitendrc, & [Varcre que 
vous fa vos que je vis dans une cfpècc de 
retraite, Vous croies me dérober a l'ennui 
de la- folitude, en me fourniilànt une tache, 
que je vou4rois bien pouvoir remplir à vôtre 
-gre, mais ie n'ai jamais moins d'cfprit yue 
lors que je dodre d'en avoir d'avantage. 
i^cut^etre exciterai - je l'émulation de quel-

v qu'un qui fera mieux que moi kir ce lu jet* 
Je ne fuis pas de ces Gens qui croient qu'on 
a tout dit quand ils ont parlé. J'entre à 

, çréfent en matière. 
j£ n'ai p'as deflein de parler des Prcdidticms 

• ou des* Oracles, rendus par le moïen des 
• Songes, dans le teins «du Paganifme* to's 
«toient les Rêves- excités dans le fameux 

' • Antre- de Trophonius r où les Dormeurs 
«rotaient voir ou entendre l'Avenir,. & où 
ils étoient préparés aux miftères, par une 
infinité de Cérémonies qui ne contribuoient 
pas peu à leur faire voir, ou entendre, ce 

, qu'on vouloit leur représenter: D'ailleurs l?ex-
. plication arbitraire que les Prêtres faifoient 
des Songes, ies,rendoit les Maîtres du feus 

iqu'ik vouloientleur atribuer. On étoit d'au-
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tant plus docile fur cette explication, qu'il 
n'étoit pas poifiblc de fc rapeller diftindç-
ment toutes les images qu'on avoit vûcS , 
m tous les Ions qu'on avoit entendus, parce 
que l'Imagination & le Cerveau avoient été 
troubles pat Ici* fupercheries & les preftiges 
des Prêtres, fur tout par les parfums & les 
Jeunes qu'ils ordonoient avant le Soivjeil, 
& qui ctoient principalement en -ufage dans 
le Temple célèbre AyAvipbiaraus. , 

Je ne me propofe de parler que des Son* 
ges ordinaires ou finguliefs, qui n'ont au
cune linilbn avec la Religion, ainlî je ne 
dirai rien des Songes de Jofiph, ni de ceux 
de N'ebucadnew, qui étoient vifiblemeqt 
Pouvrage de Dieu, qui avoit jugé à propos, 
de le lervir de ce moien, pour parvenir à foi* 
but, & fou ver fort Peuple* 

Après avoir écarté ce qui n'entre pas dam 
mon Plan, ou demande, les Songes font-ils 
dépures Vifions, n'anoncent ils rien, & 
cornent font ils ocafionés. 

Pour répondre précifement à cette" Quçk 
tion, il e(t néceifaire de dire un nlot de la 
manière dont nous apercevons les Objets ̂  
&>de l'impreifion qu'ils font fur nôtre Ame. 
J*éviterai cependant ici ce qui eft trop abt 
trait, & par conféquertt peu intelligible î 
Ce qui exige trop détention, rifque frrt de 

Z % M 
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ne pas l'obtenir, & d'ailleurs le vaite & 
ténébreux Pais de la Alétaphffique n'otie 
guères moins de chimères que les Songes. 
Ùci\ domage que les plus délicieux, fem-
blablcs aux ombres, coulent & s'cvanouiileiit 
come cl'es. 

Les Organes des fens avcrtillènt FA me 
de ce qui fe paîfc Toit au dehors, foit au de
dans du Corps, & leur ébranlement plus 
ou moins tort, fait aullî fur elle une im-
preifion plus ou moins vive , & plus ou 
moins durable. Durant la veille, les Objets 
extérieurs font naitre nos idées & excitent 
nos fenlations ; que ce loit par le moicn vie 
l'Harmonie préétablie, de rinfiucr.ee phitî-
*]ne, ou des Caufcs ocafionc'les, Péfet fub-
iilte, & cela nous fu£t: Il n'eft pas non 
plus nccctfhirc de rechercher ici où eft le 
Siège de l'Ame} que ce foit dans la Glande 
pinéale, corne le penfoit Descartes, ou dans 
le Corps Calleux corne le croit Mr. de la 
Feyrouie, n'importe; pourvu qu'on convienne 
que l'Ame a telles ou telles feniations, telles 
ou telles idées , quand les Organes des fens 
font ébranlés d'une telle ou telle manière., 
nous avons tout ce que nous pouvons dé
lirer: LaiflQiis le reite dans l'incertitude & 
Vobfcurité majeftueufe où la Nature l'a plon
gé, & d'où la Providence ne veut peut-être 

http://rinfiucr.ee
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pas que nous le tirions. Nous ne pouvons 
raifoncr quo de ce que nous conoillons, & 
d'anrès l'expérience. 

Elle nous api end qu'outre les idées & les 
fenfations ocifianccs par les Objets exté
rieurs, il yen a d'autres qui font caufecs 
par le fang ou les Efprits animaux qui cir
culent & ferpentant durant le Jbmei!.* Or ce 
font, félon toutes les aparenecs ,' ces Elprits 
Animaux plus ou moins agités, qui font 
rinftrument des Songes & des Vidons ; mais 
corne ils font au (fi rinftrument des Pallions, 
& qu'ils entretiennent dans le Corps Jfc 
mouvement & la vie, il n'eft p^s furpre-
nant qu'ils rcprcfcntcnt, en quelque forte, 
le bon ou le mauvais état de nôtre CoVps't 
le genre & le caractère de nos Inclinations* 
& qu'ils noui; retracent les Objets les plus 
propres à flâter nos Paillons ou à les faire 
naître. Ainfî, un Malade n'a que des rèvea 
trift'ès, & douloureux ,• un Amant paffioné 
croit voir & embrafler fa Maitrcflc y un Avare 
fe repréfente des Montagnes d'or & d'argent 
& un Ambitieux failit ces honeurs, ces titres-, 
pompeux, & ces dignités, auxquels il afpire* 
& qui font l'objet de Tes dedrs. Dans ICSL 
Songes, on ne fc déguife point, on fe mon
tre à découvert. 

Le Mafqiie tombe & PHowe refie. 
Z 3 Ainii 
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Ainfi TEmpirç des Songes çft: en quelque 
forte le règne de la Vérité & des Piaifirs \ 
chacun y trouve ceux qui font de fon goût, 
& qui font proportionçs à fon âge & à fon 
tempérament \ enforte qu'uji vil Efclâvc peuç 
à fon tour y régner en Mpnarquç flbfolu ̂  
& s'ériger un Empire fur ces fantômes fugi
tifs , qui font POuvragç dç fon Imagination, 
\}\\ Souverain, au contraire, en proie à la 
crainte & à la terreur, peut fe voir dans les 
fers, & enchainéà fontour, par un Efcku 
Ve qui gçmit réellement fous Iç pqids de fa 
domination, Si l'on demande à préfent lequel 
cft le plus heureux de PEfçlave ou du Sou-, 
•erain; je répons que cela dépçnd de Pi m-, 
preflîon & de !a durée de ces deux états, qui 
font l'un & Pautrç très foment interrompus, 
\& règirç de Pun eft interrompu par \\\ veille, 
ccHiï dç l'autre Peft par le Spmeil, come des 
flots qui n'ont rien dç fixe x & qui fe pouf
fent fucceflîvemcnt. 

Ce n'eft pas que nos Songes ne puiflent 
avjoir quelque ch f̂e de fuivi, parcç que les 
traces que forment lçs Efprits animaux, fe 
fépondeut quelquefois lçs unes aux autres, 
înterrogçz celui qui rçve ainfi, il répondra 
conféquemment : Delà vient, qu'en fe ré-r 
yeillant, QI\ fe.rapellc aifément cei* Portes 
<lç Songes, & qti'on fç r^fouvient des Di£ 

cours 
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ctfurs qu'on y a faits ou entendus,_ '& de*' 
Actions dont on a été ou 1 >\&eur, mi Ici 
Témoin. Il arrive même que Pimprtfiïionr* 
que le Songe a fait ou fur la Mémotre m*. 
fur l'Imagination a été il forte, qu'on doute, -
en quelque forte , fi Iç Revc *, cft on fonge 
ou uvic réalité, »mais ce qui le diftingue de 
ce qui fe parte dan*» la veille, c'citque Tito- ' 
pteffion en eft ordinairement moins ppôfôii.»' 
de & plus fugitive; ce qui fait C\I\Q dtnislitfe ' 
même-nuit, on peut avoir plufieurs Songes * , 
a 11 fois j parce que l'imprcfllon étant légère,3 

on p_afe fubitement d'une Image, à une ali-i 
t*e Image, corne un Peintre qui dans Un 
Tableau, fait fuceèdcr rapidemeut une cou-»* 
leur à une autre, AÎHti l*Ame totijotirs àctî- • 
ve, ne celle point d'ébranler les Organes • 
auxquels elle eft unie, & fabtique durant 
te Someil de nouveau Cûmx & une nouvelle' * 
Terre. 

Mais* n'atendez aucun Songe dnns \ih& 
Y vreffe profonde, où les Efprits Animaux' 
ttant dans un mouvement violent & tiï- • 
multucux, ne forment qu'un Cahos on rien 
le fè pheeavec netteté $ n'en atendez point 
ion ply& dans un ctatf de foibJefle, & d'hia* : 
wtion> Où il y a difette d'efprits Animaux^ • 
Laé faurbifry avoir, abondance- de*Sûàges-«" 
^ Efpritacabfé den(iiférc: de Malaefesyoutr 

* Z 4 <»ii 
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qjii fucombefous le poids des Années, n'effc 
pas Songeur. Pour le.dévenir, il faut une 
certaine force de tempérant ment, une cer
taine vigueur d'cfprjt, & fi je l'ofc dire, 
îl faut avoir déjà fait provifion d'idées &de 
foliations qui fortent, pour ainfi dire, de 
lejir niche, fc modifient en mille manières > 
^prenncnttojites les figures & toutes les cou
leurs que le Sang & les Efprits Animaux veu
lent leur prêter. Un gros Vent frape-t-i nô-
tifc Oreille pendant le Somcil * on s'imagine 
être emporté dans leç Airs ou êcrç englouti 
pgr les Ondes. 

A t'on vu, durant la veille, un fpcdtade 
«jui nous ait ataché, on croit contempler ci»-
core les Décorations, & entendre la voii 
fies A (fleurs,- le fon des Initrumens femblc 
retentir encore à nôtre Oreille. L'imagina
tion eft un Echo qui repète les mêmes fons 
qu'on a ouïs > c'eft un Peintre qui repréfente 
à* XY>S yeux les mêmes objets & les mêmes 
images qui ont fixe nôtre atention. Le fi-
lencc & le repos de la Nuit prêtent jnèmé 
aux objets agréables plus de grâce & de 
beauté > les ténèbres font corne une ombre 
favorable, qui lçur done du luftre > nos. 
idées font quelquefois plus claires, & Pcx-? 
preflïon plus aifée," que durant la veille* 
niais il faut pour cela que l'Ame foit tran ' 



OSohre l 7 f o . ' 3Ï3 
quilc, ,quc le Corps foit déchargé de foins 
pcmb'cs, & qu'un Sang pur & dégagé de 
vapeurs nuilibles , coule dans nos veines. Il 
femble alors que l'Efprit jouiire d'une plus 
grande liberté, & qu'étant moins diftraitpar 
les foins & les foucis de la vie, il fécoue pour 
ainfî dire, le poids-du Corps, rompe fes^ 
liens, & ait comerce corne le dit tlaton ,4 

avec les Dieux, ou avec les Intelligences \ 
invifîbles qui veillent fur nous. 

Cela autoriferoit ceux qui prétendent que 
les Songes Ibnc une cfpècè de Prophétie SL 
indiquent l'Avenir. En étet les Necroman- , 
ciens s'endormoient auprès des Sépulcres 
afin d'avoir des Songes prophétiques, & 
c'écoit l'ufagc des Peuples de la Lybie. Si les , 
Songes que raportc Gceron dans fon Livre 
de la Divination étoient bien confiâtes, on 
ne fauroit douter qu'ils ne fuffent de vérita
bles PrcdidioiiSf Je n'en citerai que deux, 
qui m'ont paru mériter une atention parti
culière. Caïfts Gracchus dit à beaucoup 
de Perfones, que dans le temç qu'il follicû 
toit la Quelhire, fon Frère Tibérius, lui 
étant aparu en Songe, lui avoit dit : Vous au- . 
rez beau faire, vous n* éviterez pas le mèmegen-,. 
IX de mort que moi j & vous ferez<ajJhJfinépar , 
wp/ Çpitfitpïevs : On fait que l'Evénçnfcent;, 
jvlrj^a cette predidion. Voici l'autre Songe: 

Deux 
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Dpux Artaâi-pw qui vougcoïcnt enfcmWe, 
étant vernis a Megare, l'un alla loger a l'Hô
tellerie , & TautKe chex un de Tes Amis, 
Apres le fôupei , lors que tout le monde* 
étoîfe couche, il fcmbla a celui qui ctott logé* 
chez fou Ami? que celui qui ctoir loge à 
FHôtclleue le ptioit de le fecounr, parce 
que fou Hôte vouloit le tuer. Il f levé toufr 
cfifaié de fora Songe x mais s'étant cnfuitc-

raiîuié & endoimi, l'aune" lui apaiût â& 
nouveau, & lui dit que puis qifil ne Pavoiç 
pas (eeburu, du moins il ne laiffat pas ft 
mort impunie-, que l'Hôte après ravoir tu£ 
avoit jette fou corps dans un Chatiot, & 
Favoit couvert de lumier, & qu'il ne m m* 
quat pas de fe trouver le lendemain au ma, 
tin à PoitVtsrtttrc de la perte de la Ville avant 
que le Chariot ibrtit. Frap£ de ce nouveau 
fonge -il fb rend de bon matin a la porte de 
la Ville, voit te Chariot, demande à cehii 
qui le menoit ce qu'il y avoit dçdans. Le 
Chantier s'enhnfc, on tire le Corps du Cha* 
ribt, & l'Hôte eft arrêté & puni. 

i Voilà qui eft bien circonftancîê, biett lie, * 
& bien merveilleux. Cela lie reflemble point -
à ces erreurs ou à ces caprices d\me Imagi-
nâftbn vagabonde, qui ne fof ment que ées 
gKtôéRjbes-. ^Ët qvte dirons-nous drf Setfigè i& 
StMtffî faute QmiHllïfàtimïM^timfâ 
* 'l tou-
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touchante dans fa belle Tragédie de tolieuSe'i 
Que dirons-nous de celui fîAthalie 7 dans 
cette Tragédie de Racine > qu'on regarde co* 
me le Chet'd'œuvre du Théâtre François? 

Ma Mère Jéfabel h mes yeux s'eft montrées 
Tremble 7 m'a telle dit, fille digne de moi ,• 
Le cruel Dieu des Juifs temportç aujfîfur toi. 
je Paproche & ne voit qu'un horrible mélange 
D'os ç«? de chairs meurtrit &? traînes iant h 

Que des Chiens dévorants fe difputalent entr*eux. 

On trouve dans YAtrée de Mr. Crébillon la 
Defcriptian d'un Songe afretix, qui jetfa 
Fcfroi & PôpouVdiite dans PAme de fonFi'érs 
Thyejle ; Voici çç Songe terrible, 

Les Songes de h Ntét 
Nefe dijfipent point par le Jour qui les fuit : 
Malgré ma fermeté, d'infortunés préjuges 
Ajfervijfent mon Ame à ces faines images 5 
Cette Huit i^eme encor, faifenti dans mon Cœur 
Tout ce que peut un Jbnge infpi¥er de terrew. 
Près de ces voir s détours que la Rive infernale 
forme h replis divers dans cette Tsle fatale, 
J'ai o'ps long-tems errer parmi des cris afreuxy 

{Qw foMmes plairitifï aux 
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far mi ces trijles voix, fur ce rit âge fombre , 
J'ai ait •iTrope en pleurs entendra gémir 

fombre. 
0 Ciel* fat cru la voir s'avaiwev jttf qu'à moi ̂  
M&* dans un apareil qui me glaçait dyefroi : 
Quoi, tu peux f arrêter dans ce ftjour funejle! 
Stt' moi y ma-t.elle dit > infortuné Thyefte. 
LeSpe&re à la lueur dun trijie & noirFlambeme 
A ces Mots m'a traîne jttfques fur fon tombeau* 
J'ai frémi d'y trouver le redoutable Atrce, 
Ije gejie menaçant Çf} la viie égarée» 
Qui, fans être atmdripar des cris douloureux 
Dans fon fang innocent plongeon un Mal

heureux. 
ji mille afreux objets PAme entiers lh rée. 
Ma fraieur m'a jette fans force aux pieds 

d Atrce. 
Le Crutl d'une main femblofani ouvrir le flanc 
Et de l'atttre à longs traits m'abreuver démon 

Sang. 
Le Flambeau s'efi éteint^ tombre apercé la te)Te 
Et le So)îge a fini par un coup de Tonerre. 

Le Tonerre qui interrompit ce Songe 
terrible étoit fans doute moins afreux que 
Jui* J'ai dit que l'ipiprciïîon que font 
certains rêves fur TElprit , .eft fi forte 
qu'on regarde corne certaines leç illufions 
que le Someil produit i cVft ainfi qu'un 

Ho-
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Home s'imnginoit aller toutes ks Nuiisau 
Sabat, à Cheval, fur le manche d'un Balai. 
On fut fur le point de le condanner a mort9 

corne Sorcier, & il auroit en éfet été brûlé, 
fi Gitjfctrli, qui heureufementétoit tiopfcnfc 
pour croire aux folies de la Magie, n'eût 
juftifé fon innocence. I! le veilla lui même, 
tandis qu'il dormoit, après s'être froté d'un 
certain beau me, qui félon lui , avoit le 
pouvoir de rendre Ion corps léger & invifU 
b'c. Il fe mit fur un b iton dans la polture 
"d\.n Home qui va à cheval, mais le bâton 
demeure immobile, maigre les éforts qu'il 
£t pour le mouvoir, tout endormi qu'il 
ctoit. Il dit cnf'iite des merveilles de ce qu'il 
avoit vu & entendu au Sabat; maïs GaJJhidi 
qui ne î'avoit point perdu de vue, démontra 
que tout ce qu'il difoit n'étoit que l'ouvrage 
d'un Cerveau dérangé par les drogues qui 
entroient dans l'onguent dont il s'étoit fervL 
Vains preftiges d'une Imagination échaufée. 

Tous les Songes ne rcifcmblent pas à ce
lui de Thyejïe ni au rêve noir de ce prétendu 
"Sorcier. Il y en a de plus agréables & de 
plus rians ; je n'en citerai qu'un de ce genre 
raporté par un Poète moderne, 

Iris y je fuis heureux en fonge; 
Dans U> bras duJSomeil, Vmtre jourfaigoutfy 
V Far 
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s ' ^Par Us charmes £ûti doux Menfpnge, 
' ~ Les Plaijirs de la Vérité. 
Jfitois a vos genoux dans le prochain bocage x 

tie nia fidèle ardeur votts receviés Chômage, 
' Votre Cœur atendri démentoit fa fierté ; 

D'un air touchant plein de bonté i 
TirciSy me dites VOM, vont m'aimes, je vous aime, 
A ces Mots y je donai Fejfor à mon Amour. 

Je voïidrois dormir nuit & jour, 
Si je dormoà toujours de ntéme. 

La peinture ingenieufe que fait le célèbre 
tft Fontaine , du Dieu du Someil, vient ici 
naturellement. 

Je le trouvai donnant fur un Lit de Pavots : 
Les Sotties Fentouroientfans troubler fon repos. 
Un BytuJfeâUyferpetitant avec ml doux murmiaJe9 

'* SeUibloit à s'affoupir invite)" la Nature. 
uLer¥nvots dédies au Dieu de ce fejour 
''Sont les feules motjfons qu'on cultive a Petitour. 
1 Ûéfdnt orne s-divers une Coter menfongére 

Vaiwr <f? frêles Btfans ctmte vapeur légère y 

' Troupe qui fait charme}' le plus profond eflwd, 
Poteaux ordres du Dieu y voloit autoi&de lui. 

* ta Cetit figures rtatr en leurs moules gardées, ' 
U des biens & dis maux les légères idées, 
Prévenant nos dejtins, trompant nofi'e defir, 
Formaient des Maintins dejfeine ou deÇlaijir. 

4 V "' * Je 



u Je ne- parlerai pa&.cfciiç cec.Eflur d?^>?|ges 
allégoriques tel que ce)ui qu'on trouve d^ns 
la Hewiadede Mr. de Voltaire: Cet i|liijhe 
Pocte teint que St. IJOUÙ montre: iiHenri IV. 
pendant fort Sonicil, fes plus célèbres DcC 
cendans, & leurs Minitlres.. On trouve autlî 
dans le Spectateur Anglais une Êâion très 
ingénierie. Cet Auteur fupofe qu'un Home 
voit en Songephilieurs Arches, qui repre-
jfcntçntlc nombre des Années qui composent 
la vie humaine > un grapd Fleuve qui roule 
rapidement fous ces Arches, cil la figure du 
Tems, qui engloutit fuceellivement tous les 
Mortels qui marchent fur ces planches fragi* 
les* ils tombent ou fe précipitent plus ou 
moins vite dans l'Abîme, qui fe perd dans 
imefpacc làns bornes, peinture de l'Eternité. 

Les Auteurs judicieux qui ont inventé ce* 
Allégories le gardoient bien de confidercrlcs 
Songes , corne des prêtes & une cfpècc de 
Prophétie. Ils.n'piît jamais crû que le Démort 
eut le pouvoir d'imprimer ce qui lui plaie 
dans nôtre Imagination, & de faire illufion 
à nos fensj ils ne. croient pas nofi plus qua 
Dieu fe ferve ordinairement des images re-
préfentées dans nos rêves, pour prédire l'A
venir. Si un événement malheureux doit 
néceflairement arriver, & qu'on ne puifle 
pas le prévenir, pourquoi nous tourmenter 



36o Journal Helvétique-
en nqus l'anonqant d'avance > & s'il ne doit 

:pas arriver, cornent le prévoir, puis qu'il 
'ifexifte point, & qu'il n'exiftera jamais? 

Fa-Uil rien déplus ridicule, dit Ciceron, que 
de s'imaginer que fi une femme fongeoit qu'elle 
acottehoit d'un Lion, PEtaty où ce Songe là 
aurait été fait, pajferoit fous une Domination 
étrangère f Rien n'eft plus ' propre à faire 
évanouir ces Superftitions, ces terreurs pa
niques , que l'idée d'une Providence qui 
gquvernc tout avec Sagcflè , à qui rien n'é-
•chape, & qui, fupcrieute à tous ks evenc-
Viens, les dévelope & les dirige à fon gré. 
Craigitons Dieu, •& ne <;raignoiis que lui 
fcul. 

G E N È V E . 

4* 
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AUX E D I T E U R S 
AToèafion d'une Dijfertatiùh fur les De% de 

BADE, par Mr. le Profejfcur AI/TJHÀNN, 

, M E S S I E U R S , 

L'Empreflement que vous avez à Faire çor 
noitre tout ce qui peut concerner les 

Antiquités deSuiiTe, m'engage ? vous ei*. 
voier l'Extrait d'une Diflertation qui vient 
de paroitre en Suijfe fur les fameux Dez de 
Bade. Quelque imparfait qu'if foit, il fervira 
du moins a vous doner une idée d'une Pièce 
qui mérite d'être *lûe, & qui eft digne de & 
réputation de (on Auteur. 
R Mr.^//w/iwi,Profefleur enGrçc & en Morale 
dans l'Académie jde Berne la publia , il y a. 
quelque Mois , fous le Titré, Extrcitam 
Îïijiorico-Criticaâc Tejferis Bade Helvetiorum 
enitis. Ce Savant, célèbre par un grand nonv 
brc d'Ouvrages , qui l'ont placé dans la Ré
publique des Lettres, au rang de ces Gçnies> 
qui en etnbraflant des Sciences très diféren-
tes, y réuffiflent également, rie doit pas vous 
être inconu. 

La Pièce eft dédiée à S. E. M. le Marquis 
C F A R G E N S O N , Ambaflarfeur du Roi Tr«s 

1 Chrétien, enSuiJJi, Ce Seigneur * aufficKk 
* JL i ' tinglici 
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tinguc par fon amour pom* les Sciences, que 
par fon Illultre njfiiïànce & par Tes grandes 
Dignités , Te fuit implaitir de rendre jutiiee 
ou mérite de Mr. Altmeum & de l'honorer de 
la Protc&ion. 

La Diflertation comenec par une expofi-
tiondu fait. Il va en\ jron cent ans que des 
Laboureurs tiou\u*ent dans des Champs*, 
à quelque alliance de la Ville d*e Bade une 
R0csgrande quantité de Dez à jouer, "défi* 
gtire cubique à entièrement fcmblablcs aux 
potres excepté qu'ils croient un peu plus pe* 
tits. Cette découverte aiant iait beaucoup de 
.bruit à Bade & dans les environs, le Vulgaire 
ignorant s'imagina qu'ils avoîent été produits 
par un de ces Jeux de la Nature, qui fe plaît 
fouvent à former les choies les plus extraor
dinaires. Cette opinion s'étant répandue & 
àiant été adoptée, Mr. Altmann entreprend 
aujourd'hui de la réfutcr,après le célèbre Mr. 
Stheiahzer, qui avoit déjà traité ce fujet avant 
lu i , dans une DiflTertation particulière , à 
cette diférence prés que Mr. $cheuchzer s'eft 
contenté de réfuter l'opinion reqûe , & de 
faire voir que ces Dez lbnt un Ouvrage de 
l'Art, &non pas un (impie jeu de la Nature, 
au lieu que Mr. Altmann, après avoir difeuté 
cette Queftioii, va plus loin, & remonte à 
l'origine de ces'Dez. Voïons de qu'elle façon 
nôirrSavant traite fon fujet. 
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L'Auteur s'atache d'abord à réfuter l'opi

nion de ceux qui prétendent que ces Dcz font 
un jeu de fa Nature. Le raifonement qu'il 
fait là deflfus elt fans réplique. La Nature > 
dit-il, produit fouvent les chofcs les plus ex-
traordinaire,j'en conviens. Telles font ces Pé
trifications de àiférent genre qui fe trouvent 
fur le Somet de nos Montagnes, & qui par 
leurfingularité font & feront toujours l'objet 
de la curiofité & des recherches des Savants, 
Mais parmi ce grand nombre de Pétrifica7 

tious, à peine en trouve-t-on deux qui fe ret 
femblent parfaitement, au lieu qu'ici entre 
plufieurs Milliers deDez Ton ne remarque pas 
la moindre difércnce. Il n'eft donc pas vrai-
femblable, conclut nôtre Auteur, que ces Dez 
aient été produits par un jeu de la NÀure. Ce 
raifonement ne fert pas feulement à établir le 
Siftème de Mr. Altmann , il renverfe outre 
cela les Objections que l'on pourroit lui faU 
re, tirées de ce grand nombre de Pétrifica
tions que l'on découvre tous les jours. 

Mr. Altmann ne fe contente pas de cette 
raifon. L'Analife Chimique que l'on a faite 
de ces Dez & par le moîcn de laquelle on ?L 
découvert qu'ils étoient d'Os, tels qu'étoient 
ceux dont fe fervoient les Romains , & tels! 
que font la plupart des nôtres , lui en four
nit encore une très fçrte. Ajoutez à celle là 

À a % " que 
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que par la même voie on peut faire voir qufe 
la Terre dans laquelle ces Dez ont été décou
verts n'ett pas d'une nature à les produire. Cet 
article clt très Curieux, de même que le 
refte de fa Pièce. Je fuis fâché que les bor
nes d'un Extrait ne me permettent pas d'en
trer dans un plus grand détail» Cette Difler-
tation cft fi belle, elle eft parflemée de Re
marques fi intèrc/Tantes , que je ne doute 
pas que vous n'en foies pleinement fatisfaits 
quand vous l'aurés lue. 

Reprenons nétre Extrait. Mrsditmcnm , 
après avoir établi TonSiftàme, propofe les 
Objcdtions que l'on pourrait lui faire. Je me 
contenterai de vous en raporter une des plus 
fortes. Eft-il probable, elt il même pofïible , 
îdemandc-t'on a nôtre Auteur, que des Dez 
faits d'Os aient pu fc conferver pendant plu
sieurs Siècles fous terre , & fe garantir de la 
•pourriture? Cette Obejc&ion frape d'abord. 
L'Auteur répond très judicieufement, que 
la confervation de ces Dez n'a rien d'impoffi-
ble ni même dciiirprenarit, puifque l'on ttofc-
ve toiis les joiflrs dans les Urnes Sépulcrales 
des Ofleniens, qui après y avoir été renfermés 
pendant plufieurs Siècles fe font confervés 
parfaitement bien, quoi qu'il foit confiant 

• que les Os des Homes n'ont pas la même du
reté que ceux des Bœufs & des autres Ani-
tîiaux, dont les anciens faifoient leurs Dez & 
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font par conféqucnt plus fujctsr a fc § çoi\. 
lompre. 

Mr. Ahmann aïant renvcrféainfi le SentU 
ment de la prodpâion de ces Dcz pas un 
jeu de la Nature, recherche leur Origine , 
& la fait remonter au Siècle tfAugufte. Les 
Romains, dit-ilj aïantrubjugué.les Hclvéticns 
fous la conduite de Jules Céfary & s'étant 
par conféquent rendus Maîtres de la Ville 
de Bade y aportércntrUfagedcs Tiiarmetovi 
Bains chauds % fi commis ches eux. En y UK 
troduifant ces Thermes, il cft très aparenc 
qu'ils y établirent des Endroits publics do 
jeu pourledivertiflcmcnt des Baigneurs , ce 
qui étoit une coutume confiante chez eux. 
Ceft à ces Endroits publics de jeu, ou celui 
des Dez étoit furtout fort en vogue , que 
nôtre Auteur raportc l'Origine des Dez dé
couverts à Bade. Pour prouver ce fentiment, 
Mr. Altmann s'étend d*abord fur l'Antiquité 
des Thermes, & fur la paillon des Romains 
pour les Dcz. Il fait voir enfuite que les Ko-
mains établirent des Thermes à Bade. Un 
Paflage de Tacite hu fert de preuve- Direptut 
hngapâce in modim Municipit injhru&œ hem* 
mmwio faliihrtum aqitkrum ufit fitquens, dit 
l'Hiftorien Romain, en parlant de la Ville de 
Bade. Mr. Altmann comente ce Paflage avec 
beaucoup d'érudition, & démontre qu'il con
viait entièrement à fon fujst. Il tire une fe* 
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conde preuve d'une Infcription d'un Temple 
dédié à Ijis. Elle elt curieufc, je la raporterai. 

DEJE ISIDI TEMPLUM A SOLO 
L. ANUSIUS MAGIANUS 

PE SUO POSUIT VIR AQUENSIS B 
AD CU fUS TEMPLI ORNAMENTA 

ALPINA ALPINULA CONJUX 
ET PEREGRINA FIL--XC DEDE 

RUNT. L. D. D. VICANORUM. 

Cctje Infcription done lieu à une digrciîïon 
très intèreflante. L'Auteur après avoir donc 
l'explication de cette Infcription, recherche 
l'Origine du Cuke à'Ifis à Bade y la qualité 
du Fondateur de ce Temple, &c. La Pièce 
finit par des Remarques fur quelques Antiqui
tés que l'on a découvertes dans les environs 
de Bttde; ce qui done ocafion à nôtre Auteur 
de parler de l'ancienne fplendeur de la Ville 
de Vindifih & des Dtîz que l'on a déterre , 
il y a quelque tems à Zurich & à Zurzath, 

C'clllà., MejJJeurSy une légère Efquifle 
cfe la Diflcrtation de Mr. Altrnan. Si j'avois 
voulu vous rapofter tout ce. qu'il y a de Sa
vant, d'ingénieux, & d'intèrelfant j'aurois 
été obligé de traduire toute la Pièce. Je me 
flate-que cet Extrait, tout imparfait qu'il 
eit, vous convaincra du jnoins de mon em-
preflement à vous faire plai/i*. Je fuis &c. 

GENÈVE le 10. Novemb. 1750. J. S. 
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JE vous demande place., * il vous plaie, MESSIEURS, 
dans vôtre Journal pour fa Pièce ck"jointe.1 C'cft une . 

Ictiic d*un ancien Pafteur de NcCicli?Htl nommé pAVlD 
XH AlLLET , écrite il y a piè*. dt deux cenu ans *' le 12I 
O&ohe 1579.-& stfUfftôe, «oiue on a tout lieu de le 
croite, à MUSCULUi alon Paftcur de Berne. L'Auteur 
iCroit Cdntcmpoi<iii 8c Ami de ptaftctirs Réformai cors de 
la Siifle , &c il cû déjsconu ayantageufement par quelques 
unes de les Lettres qui lent impiicnérs; il donc dans 
celle que. je voiiS envoie une kefation fort intcnrftante 
ste-la funefte inondation arrivée à'N<ftd'àif4 le $. Ocscb. 
,dç la même Année par le débordement dn Seyoo « 5c 
de* afreux ravages que ce Torrent caûta. L'* vrates 

~b?autés qui règlent pat fout dans le Sti'e de cCue Lettre 
Zc les réflexion».Chrétiennes & édifiâmes dont l'Auteur 
icompagne fa relation font heneur au bon goût aux lu

mières ôi la r 1 ctc de cet ancien Paftcur. Mais 1c (ûjet 
jneme de l'a Lettre'la rend es cote .plus imerrrfiJMc poux 
le Public , dans 1 s iriftes circonftanccs cù nôtre pauvre 
Ville s'éft trouvée dernièrement, &. le trouve rocm< en. 
cote par le débordement du mène Torrent. On vena 
par cette Lettre que l'inondation 4 e l579 fa încôiùpa-
xablcment plus de mal aux particuliers que celte qi/e.nous 
venons d'effuier à divertes rcpnfea, ce qui fera fentir 
Combien la borné de Dieu nous a encore, épargnés dans 
la dernière difpenfation de ce terrible fléau ; pourvu leule-
tnent que nous en profitions (elon les vues du Seigucut, 
.& que pat fa (âge H bone Providence il daigne fournir 
il cette Ville à6'géc les moiens de fe mer' de J'Ftat tou
jours plua dangereux & plus inquiétant où rjle fe.voit tout 
récemment replongée par la nouvelle tnondarion du Mc-
credi 4me. de Novembre Jour de nôtre Foiie. 

Au refte , MESSlfcURS , U Lettre qti* je voiw ermu-
nique eft une Copie vidimée par Mr. l'Avoycr de Zcfia-
gue qui , à la requifitien d'un Seigneur de Ifaut rang» 
l'a faite extraire fidèlement d'un Recueil de Manufcrip* qui 

. fe trouve dans la Bibliothèque de cttte Ville : Et tome cette 
Lettre eft en Latin je l'ai traduite en faveur de ceux qui n'en
tendent pas cette Langue ; ainli je vous prjc d'imprimer cet* 
te Titducàioji. avec l'Original Latin. J'ai l'honcui d'eue &t% 
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L E T T R E L A T I N E 
Sur l'Inondation arrivée à Neitehîilel te 8. 

O&obre 1579. 

CHAHL^SIME IN C H R I S T O F R A T É R , 
ET S Y M A I S T À H Û N O R A N D E , 

E Tfitoùn duhito te jam audivijfe Ç£ auatu-
runfab aliis infortunhtm, five potius& 

vtctgu Chrijliam, manum Dominiy quanortç-
tigit*. tamen ntilHvifum efi rem totam, prort 
Oéciditi ad te perfcribere, £«? ita tamen ut vis 
omniâ getieftllià) fmttnm abejl utfingularia meU 
*vtfbis ex'prhkerê pqffint^ Ej°s enim ita fitbito 
actidit, ût vlx téjpivi nédum diligmtiks cûitfide-
tari pofuerit* Die oàava hnjus menfis circiter 
mtdeeimam botafri antemeridianam pluebat hic 
fatis larguer-, incepifpofteafulgurare & tvnare 
fatk kviter prima, dein cum majore Sonitu, 
tertio cumfragore maximo, qui utpojfum^conjù 
cere, nebulamquœ monti & urbi iïicumbebat, 
difrupfty £«f tantam aquA pluvial copiant demifit 
ut dkeres, Cataraffas Cœli apertm omnefqûe 
fiaturigines èfuis anfris & lacis dbditis emijfiu : 
Moxy id*ft intrafefqui horam, aqua illa five 
fitiviolàsy qui médius banc urbem fecat ita intu-
muit & tantam copiam &ftruem lignorum ma-
xhuorum cumpifirinis Valmdinenfibm importé-
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T R A D U C T I O N • 

M O N TRE'S C H E R F R È R E E T TRE'J 
H O N O R E ' C O L L E G U E E N C H R I S T , ' 

)E ne doute pas que vous r̂ aiez déj&apris & 
que vous n*apreniez encore par d'autres 

Pinfortunc que nous venons d'cfluier, ou 
plutôt & pour parler en Chrétien cornent la 
Main du Seigneur nous a frapé : Cependant 
j'ai cru devoir vous envoier la relation de cet 
Evénement, mais telle pourtant qu'à peina 
pourrai-je en toucher les circonrtances géné
rales , bien loin d'en rapoiter les particulari
tés,- car 14 chofe cft arrivée fi fubitement qu'où 
a eu à peine le tems de la voir & qu'on n'a -
point pu en remarquer les progrès dans le 
détail. Le g. du Courant vers les onze heures 
avant midi il fit ici une pluïô aflez abondan
te. Il comença enfuite à faire des Eclair* & à 
toner, mais aflez doucement d'abord, puis , 
avec plus dç bruit, à la fin avec un très 
grand éclata ce qui fit crever >. corne je le 
conje&urc une Nuë épaifle qui s'étoit formée 
au deflus cte nôtpe Ville & de la Montagne 
voifine , & caufa une abondance d'eau 
fi extraordinaire qu'on Suroît 4it que les. 
Cataractes des Cieux «toient ouvertes & 
<jpc toutes les Sources dç l'Abime étoient 
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sAt j Ut primùïjtrajirwn : ( Cataracta eft in edi-
tiore parte fluvii) & non procul Mine Clibamim 
tuajorem, cum ponte adjacente, ati impofita erat 
xmaxima lignortim "Jirues dfuniayio, diruerit. 
Hani molefn lignorum prùpter alvenm Jhtvii ab 
aliiâ*ligw„objtr'u&wn, impetuoftts aqnœ furor 
inplateam piftrinorum dtportavit. Alterum 
fontem, qui fit us ejiin média urbe dijhirbarunt 
ligna y kcmtertiiim7 ati hitpojttum eratmacèlr> 
him £# œdijkia adl)œrentia ami t;trri maxima 
& antiquijjima, nbi cogtbatttr Scnatm, dirns-
nuit, qitA ibi etiam fluvii alvenm ita impedie-
liait) ut aqua aim maximo impetn circwnquv-
que dijiueret per platea*. Nihil prœtcr voces 
&• ejulationes audiviffes. Inter alia accidit res 
vtiferanda & maxime tngubrisi tmtlier qnadam 
incolens adesproximas macclloy ami duobus //-
•berù, acpiis domum ipftm ciraimfiuentibtts £•? 
diruetttibiK, adfenejtras inanteriorem domta 
partent fe recepit & ibi prœgttans cffm charis 
fignoribm domum femidirutam &aquam appro-
finqiiantem Ç-? mort cm mhntantetn fpe&ans, 
Domino animamfuam & liberorwfi comendans 
* turri eji opreffti, necdum inventa. Ponspojlre-
tim Lacui proximus novus & lapident ficut £5? 
câiteri difruptm ac dirutta ejt. Ligna Ma maxi
mum damnum dedertmt, tranfverfa enim & 
vnpexa liberimi aqua airfum remorabantur & 
itaimpediebant ut aquaperplnteets pontibw ad
jacentes dijfufa jam fupermmt parte* fortn-
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Jâchées. Environ une demi-heure après, le 
Torrent qui traverfc cette Avilie s'enfla fi fort, 
& çntraina, avec les Moulins de Valangin, 
une telle quantité de grosJ5ois, qu'il emporta 
d'abord le Ratel, ( C'cft une Cataradc ou un 
Ouvrage de Majjbnerie conftruit dans lu partie 
la plus élevée du Torrent) & un peu plus 
bas le grand Four avec le Pont votfin fur le
quel le Fournicr avoit amafle un grand tas 
de bois. La fureur impétueufe de l'eau en
traîna tout ce Tas dans la Rue des Moulins, 
parce^que le Lit du Torrent fe trouvoit déjà 
obftrué par les autres Bois. Ceux-ci empor
tèrent le fécond Pont fitué au milieu de la 
Ville, puis le troifiéme fur lequel étoit bâtie 
la Boucherie avec les Edifices attenans & une 
Tour fort haute & antique ou s'affembtbtt le 

, Confeil de Ville. Tout cela empêcha fi fort 
le Cours duTorrent dans cet endroit que l'eau 
fe répandit impétueufement de tous côtés par 
les Rues: Vous n'eufiiez entendu par tout 
que cris & lamentations. Entr'autres Mal
heurs il en cft arrivé un tout à fait trifte & 
touchant Une Femme enceinte, qui de-
meuroit près de la Boucherie, & dont les 
Eaux environoient & démoliflbient la JVÇai-
fon, fe mit avec fes deux Enfans aux fenêtres 
de la partie pntéricure de fa Maifon, & là, 
contemplant fa demeure à moitié démolie & 

les 
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mm unim eujnfque domm occuparent, totasqtét 
inférions dtdixtm partes atm cellis vinariis & 
forticihus implerent. Vidiffes nonnulla* mulierer 
& anciiïas virofque ab ipfa violentia aquarum 
iftopinantes abripi & fubmergi-, phirimi equi ç$ 
xaccdt p^fepibm alligatoi ( non eirim fpathtm 
dabatur illasfolvendi ) periere. Dixijfes prœjm* 
tem omma intentare morteni £5? undique trijlilfi-* 
ntam movth imaginent fefe reprdzfentare. Âfultf 
feriere > nowmlli funt inventi &fepidti, reli-
qui fié ruina adbuc latent y plures œdcs'dirutœ> 
& ut uno verbo, dkam majorem calamitatcm 
mmquam vidi&fifpfemetJpeSlatornonfuiJfem 
vix ex aliarum relatu credere pofftm. Judicimt 
Domini in hmc ttrbem fwmmim qttod qui rêve* 
reri nonvulty omnhto fiupidits & mente cctptus 
fit oportet. Domintis faxit ut proficiamus fuà 
hisferulù &vera reftpàceufia ipfitts iram prœ-
veniamus. Necejfe efi mini ut nobis valde fit 
mitas, aan tant a nos Calamitate affècerit) 
quempropter Domini meritum rogo, ut nobis 
fit propitim &noJiris peécatis ignofcere dignetur. 
Quwnvis etutem maximum dederit damnum $ 

qttod quadraginta mit qninquaginta miUibm Co-
ronatwuty vix refarciri pojfit, tamenmultum 
frofecerimw & nobis magno çrit mtohanento, fi 
bide vitam in melim commutare2 vitiaqtte relin-
queve, & peçcata omnium horion fiagellorum 
eqafiu ablxnrere detefiarique didicerhmts i alio-

quhi 
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les progrès de Peau qui avah'qoit toujours & 
qui lui préfentoit la mort fut acablée avec Ja 
Famille par la chute de la tour, pendant 
qu'elle recomandok au Seigneur fbn Ame & 
celle de fes cfiers Enfans. On lie l'a point 
encore retrouvée. Le dernier Pont, le plus 
près du Lac "& tout neuf, fait de pierres co
rne les autres , fut pareillement rompu & 
démoli. Ces Bofe dont j'ai parlé ont caufé ua 
très grand Dotfiage î Car s'étant mis de tra
vers & embaraifés les uçs dans les autres , 
ils retardoicnt & empèchoient tellement la 
fibre1 Cours de l'eau qu'elle fc repandit dana 
les Rues voifincS des Ponts au point qu'elle 
fc'élevoit jufqu'au haut des Portes dçs Mafc 
fons, & enremplifïbittoutle bas, les Caves, 
les Allées &t. On voioit des Femmes des 
Servantes, & même des Homes emportés 
tout à Coup par la violence des eaux & fub* 
mergés* Qpantité de Chevaux & de Vachefc 
périrent'atachés à la Crèche, (car on n'avoit 
pasje tems de les détacher. ) Tout menaçoit 
d'une mort préfente, & l'afreufe image delà 
inort fe préfentoit de toutes parts. Bien dek 
gens font péris > on en a retrouvé & çnfeveli 
quelques \jns; les autres font encore* cachés 
fous les ruines : Nombre de Maifons ont 
été démolies 3 en un mot jamais je ne vis 
une plusgraridc Calamité, & fi je ne l'avoia 
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quin vercnàtm ne iftafint majorum judiciorum 
Dominiprœludia, fi & à nobis £*? ab aliis licet 
remotzs, afpernuntur, Dominusuonfolùmvei'bo 
fuo, per fidèles Dei fènos pr&dicato, ubique 
locorum homines ad feriam pœnitentiam invitât 9 

fed cumfignis &prodigiis infinitis $ vetum tanta, 
efl multoritm focordia £•? adeè fupinm ubique 
vetemusut vix centefirnus quisopte expeigefiat ; 
fed ut plurimum furdis cauitnr fabula, quod 
fignum ejijudicii Dei imminentis* Interea fidè
le* ? ut htquit propheta, cum judicia Domini 
fiait in terra difcuntjujiitiam. Domino emm cum 
yerafubmifjhne çf? ammi humilitate fe fubmiu 
tuntyreverenturDomimtm &timent Judicia ejus* 
IJla ad te fufiks perfiribere volui ut te nojlrarum 
calawitatum tejîem fat e}'em} fi non oculatum 7 

auritwnfaltem, &VVOT(X?QSIH ijlam oculis 
tuis fubjicerem, lit totam ifiam Ecclefiam gra* 
viter^affli&am &de CœlotaBamp'dcibusvefiris 
Dom'%10 rccommendew > Eget enim confolatione 
& betïeficentia piorunu Dominus vos omnss in* 
volumes confervet & ab OÎWÙ malo tutos far-
tosque tneatitr £5? tuis tuorumque Symmijbarum 
laboribm benedicaty quos onmes meofi-atrumque 
fiominefalutare volui, Ç^ mey ut foies, aiNft. 
Vale-kmexmeo Mufco. 12. OBobru 1579. 

i 
Tuus ex animo totus 

DAVID CHAXLLET. 



Oiïobr*. i 7 f (X 37Ç 
vue moi même de mes propres yeux, j'aurois 
eu peine à ajouter foi au raport d'autrui. 
C'eît un grand Jugement du Seigneur fur 
cette Ville ? & îl faut être lhipidc & infenfé 
pour ne pas le reconoitre avec révérence. 
Falfe le Seigneur que nous profitions des 
coups de là Verge, & nous prévenions les 
cfets de fa Colère par une vraie repentatice. 
Car il faut bien qu'il foit fort irrité con
tre nous, puisqu'il nous a afligé d'une fi 
grande Calamité, & je le prie par les mérites 
du Seigneur Jéfus de nous être propice Se 
de nous pardoner nos péchés.' Quoi qu'il 
nous ait fuit foufrtr un très grand Domage > 
que quarante ou cinquante mille Ecu$ pour-
roient à pejne reparer, nous y aurons cepen
dant beaucoup gagné, & il JJOUS.deviendra 
bien avantageux, fi par là nous aprenons à 
reformer nôtre vie, à renoncer à nos vices, 
& à détefter nos péchés qui font la caufe de 
ces Châtimcns. Autrement nous devons 
craindre que ce ne foit ici que les Avant-
coureurs de plus grands Jugemens de Dieu, 
fi nous» & nos Voifins méprifons ces Avertit 
femens. Ce n'c(t pas feulement par fa parole, 
prèchée par fes fidèles Serviteurs , que Dieu 
invite les Homes ^n tous lieux à une fé-
rieufê repentanec, il.le fait autli par une in
finité de fignes & de merveilles. * Mais telle 
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feft Pétrange indolence du grand nombre, 
tel eft par tout le profond aflbupiflcment des 
Confciences que fur cent à peine un feul en 
fcft reveillé ! Le plus fouvent on parle à des 
fourds, ce qui eflf le figue d'un prochain Ju
gement de Dieu. De leur côté les fidèles , 
icome dit le Prophète*, quand les Jugement 
dit Seigneur font fur la Terre, aprenhent là 
Juftice ; car ils fe foumettent au Seigneur 
fcvee une vraie humilité, ils le révèrent & 
'craignent fes Jugpmens. 

J'ai voulu vous décrire cet Evénement 
tout? au long, pour vous rendre témoin, fî-
non oculaire, au moins- auriculaire, de nos 
Calamités, & mettre ce tableau fous vos 
yeux, afin que vous recomandiez au Sei
gneur par vos prières cette pauvre Eglife 
grièvement afligée & frapée d'ephaut; car 
elle a befoin de la confolation & de la Béné» 
licence des Geils de bien. Le Seigneur vous 
Cônferve tous, vous préferve de tout mal & 
&\)énifle vos travaux & ceux de vos Collé* 
gués. Je les falue tous tant en mon nom 
qu*en celui de mes ïréres. Aimez mt>i tou
jours , Adieu. De mon Cabinet le i 2 . 
Odobre 1 5 7 * 

Votre très AfeBimi 
DAVID CHAILLET. 

* irait xxvn # 
LA 
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LA VOIX DU POETE ET DU LEVITE; 
Extrait dhine Lettre de Paris, du if. O&obre. 
I A Conteftation qui s'eft élevée entre nô* 
*""' tre Clergé & nôtre Cour, a fait naitre 
ici quantité d'Ecrits. Nous en avons doné 
deux: ail Public, qui nous ont paru tes plus 
dignes de ù curiofité; l'un fous le Titre de 

* JaVoix du Sage & du Peuple, petit Ouvrage 
atnbuc à Mr. Ar... de V... ,• & l'autre inti
tulé , la Voix du Pritre, compofé par un Abé. 
Le fort qu'ont eu, depuis ce terns là, les Au
teurs de ces deux petites Brochures, vient 
d'ocafioncr une troifiéme nouveauté. C'ett 
un petit Conte dans le goût de ceux de Ma 
Mère Love. Mais celui - ci difére de ces der
niers , en ce qu'il contient PHiftoire de cç 
qui vient d'arriver à ces Meilleurs. Le pre
mier, furtout, y cft dépeint avec les cou* 
leurs les plus pUifantes, qui néanmoins n'em
pêchent point qu'on ne le reconoifle. " Voici 
î'Hiftoire allégoriée de ces deux Auteurs. 

R N ce tems là, il y a voit un Poète célè
bre qui a voit conqu le projet rUible d'être 

univerfel dans toutes les Sciences. Cette 
Manie lui étoit particuliere. Jamais Mortel 
n'avoit eu tant de vanité. Cet Home s'apel-
loit Orvetar. Il fe dit à lui même. Pour être 
%Mive>fcl, & par confequent Prophète dans mm 

Bb L . Pais 
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J'àù, Je n\ii qiCà parler de toiit, jtige*" les Ho-
mes, tes Arts, les Sciences, tes Taleus, le 
faouventemeut, 'la Politique y & la I\ç!igion. 
Ejeu tfejîplus aifé. J'ai déjà fait les trois quarts 
'de mes preuves en Vers Ç§ en Profi. Lerefie 
vejl qiCune bagatelle. Voici mime une ocafion 
favorable poicr achever de mériter d'être prê~ 
mier Miuijire, ou quelque ebofe (Vaprochant de 
cette Dignité. VEmpereur ejt embarajfe pour 
obliger les petits Souvav.ius de la Religion À 
'consentir à une Impofition proportionne aux 
Biens dont ilsfouljfeut. Mes idées, toi/jour s 
pures & lumiuéûfes, font capables de les fou-
mettre à tAutorité qtCils contcjieut. Qiuxnd 
f aurai rendu cet important fervice^ l'Empereur^ 
qui ej} jujie & équitable 7 ne manquera pas de 
H?élever au Gouvernement de fin Empire corne 
le fut autrefois cet Hébreu , célèbre dans PHif-
ïoire> pour avoir expliquer le Songe d'un Prince 
de fin tems. Jaurai l'avantage que la Science 
de h Philofophie, que ce Juif ne conu jamais, 
réglera tous mes projets. Je ne m\imuferaipoint7 

corne lui y à entretenir P abondance quifert à là 
nowriture du Corps. Ces foins gro£iers ne fini 
pas dignes d'un Pbilofophe. Mou travail fera 
plmfèrieux &plus utile. Je nottrirai fEfprit 
d'une fubfiance folide & moins fujette aux ré» 
volutioHs des Saifins* Je le guirh'ai de tous lef 
préjugés qui lui font O'aindre ou (lefirer quelque 
ci)ofi. Cefi- ainfi que le'Peuple peut être rendu 
henrçîix. Il riapartien* qjià des grands Gitms* 
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«tf /i Je/ Philofophes corne moi, ttimftghm d& 
pareilles rejjbtines pour la fureté des Princes & 
la tvanquflité des Peuples, que la SuperjHtion 
mquiéte. Dam mes Principes, jl l /t>\.,*ua*ue 
manque y le Néce)faire Jitfit. Çn conséquence, 
je réduirai toutes les importions à celle des Tmn-
res. Celui qui na rien ne doit rien. Alors plm 
4e Fermiers, ni de- Receveur? Généraux > ilsjk 
feront Pfclojbplw pour payoitre fa^es. Je rè^ 
didrai les Armées aux Troupes nêteffaires pouv-
la Garde de l Empereur £5* les Garnijons de* 
Places frontières %, car je Jiu* ccvje l$s Mmifires 
de la Religion , fin en horreur les Cornets 0/4 
fon s'ejiropie & Je tue. Lejang ejl wefrré dans 
yies Veine s-, je dois k conjh'vcr. Je protégerai 
ks Arts & le Comerce, le Maritime furtonV* 
J'en cono*s particulièrement le: avantages. JV-
tench-ai, s'il ejl pojjible > la Ferme du Tabac , 
*w obligeant tons les Sujets de P Empereur /i en* 
ufer. Ceji mie efpèce d'alinîent pour lxHjprity 

qui fait quelquefois oublier les besoins du Corps 
que la Faim fait fentir. f en fais ^expérience. 
Je bornerai les Finances à faire valoir les Do**. 
mairies de t Empereur, a quelques* Dwits d?eiu 
trée-daus les principales Villes/le chaque Pro-
vhiçey pour tenir les Campagnes peuplées. J& 
réformerai les Couiwnes, les Lotx & les Ufa-
ges, qui ne feront pas uniformes, afin que ce 
qui ejl vrai en Pirifis, lefoit aujjien Manordic* 
f§ dans tout f Empire. Mon GQtwçnientcfrtferi* -

Bh 4 ethd 
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celui de VEjpr'tt. J'enfeignerai la Langue dès 
Dieux à ? Empereur. Je ferai fou Horace, 
fon Virgile, [on Térence, [on Scnèque 7 fon 
Mécène & quelquefois fon Ovide. // ne fe fera ' ' 
point de Vers dans t Empire fans ma permilfïon. 
J'aurai des Spe&acles dans toutes les Villes, où 
Fon ne jouera que les Pièces que f aurai faites* 
ou aprouvées. Tour foutenir ces EtabliffemenSj 
j'obligerai toutes les Perfones de l'un & de F att
ire Sexe £y aller, au moins mie fois par 'Semais 
ne pour s'injiruire r corne elles vont entendre le 
Sermon. Les Comédiens de toutes ces Troupes 
vie rendront le quart de leur Recette corne Pro* 
testeur* Enfin je fei'ai celui de toutes les Acadé
mies. Aucun Candidat n'y fera reçu fans mon 
•ntache. yen formerai de nouvelles dans tous lex 
Arts & Métiers, dont je ferai également le 
Maitre. Tout cela me fera beaucoup d'honeur. 
Mes Ennemis feront à mes pieds. Je ne leur ferai 
point de grâce. Je ferai pendrey entr\iutres,cer~ 
tain frimeur décoré * qui bégaie des Vers cpntre 
moi y afin tFindimider les autres, & me faire 
refpe&er.' 

Orvetar, quiétoit Tridëifxe> aïantainfi fait 
fon petit plan de grandeur , de fortune & de 
vengeance, voulut prendre la plume pour* 
étendre les juftes Droits dfc l'Empereur con--
tre les Princes des Prêtres, les petits Souve-. 
rains de Papimanie. Mais fa Théologie n'étant 
pas pofitive, ceux-ci n'en firent aucuiv cas, 

* Mi. Roi, Chevalier de*l'Ordre de St. Michel. 
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& publièrent qu'il avoit écrit autaHt tfHéréfies 
que de mots. Ils en dirent autant d'un certain 
Lévite *, qui fc joignit à lui pour dénoncer 
ce s Princes de lu Loi & les foimîettre corne le 
relte des liijets de l'Empereur aux Loix de 
l'Empire auxquelles ceux - ci prétendoient 
qu'ils n'étoient point affujettis. 

Qrveutr, aiant répandu fon Ouvrage dans 
la Capitale de l'Empire , les Philofophes qui 
profelfcnt la Religion Naturelle, en lurent 
contens. Ceux qui avoïent encore de la Pié
té , en convenant<Hu Droit, furent choqués 
des comparaifons peu nobles du Pbéte-Anti-
Théologien, & alarmés-de9 Principes qu'il 
avançait, dont le but étoit de dilptiter à la Rc* 
ligion touto la Puiiîancc fpirituelle, d'ataquec-
l'Ordre Hiérarchique établi par le Législa
teur, &dc réduire la Religion à une préten
due Philolbphie toute naturelle , enfin de 
parler de la Religion, corne fi elle eut été 
diférénte de celle que le Prince protègeoit 
dans l'Empire. 

Incertain & inquiet fur les éfets qu'il atetv* 
doit de fon Ouvrage , Orvetar va à la Cour 
pour y recevoir les complimens & la recom-
pence qu'il s'en étoit promis. L'Empereur-
qui aimoit la Religion & fes Miniftres, qu'il 
veut que tous fes Sujets refpedcnt, même 
tes prétendus Philofophes, le voit en partant 
daps yn Salon, {ans lui faire le moindre 

• L'Autcux df là voix duPicuc. tt a ctca»r*l*Bâtons 
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tcueil. Pétrifié d'étoncmcitt & navre Je don*, 
kur, H s'en retourne la mort dans le cœur. lit. 
veut aller trouver un des premiers Satrapes ̂  
favori de l'Empereur dont il avoit été le 
Ckiiurc danSvfcs beaux jours, Enchçmin^ 
il rencontre lturiely * Génie du premier or* 
dre , qui le touche de fon Epieu. Eli ! Mon-
fçigneur, décrie Orvetar, qui le reconoit 
fur le Champ % Vtusm'&ues abandoiié h unpe^ 
ttt Génie qui ni'a précipité dans la difgrace. Vous* 
m'envoies anéanti. Coufole toi, lui «©pond 
fturteL.. Hgns moi donc mewfperances de gran
deur & de fortune que tu niavois promis, lyi 
dit le Poète.., Tu fexasfytisfait, lui gcpliqua 
l'Elprit y mais je te-dédwe que ce tftjlpoint.diinr 
ta Patrie que doivent sWotoiplir tes hautes défit* 
nées. Cejt chez un autre Peuple dont le Pais eft 
devenu le refuge & Fazile des nouveaux Philoji -
fbti. Tu y feras comblé défaveurs x de titres*, 
de bienfaits & de richejfes, dont tu as déjà ajfes 
bone provifmiy paig'vu que tu nef ajfes pas, dans 
ce Pais là, comè tïi as fais dans celui ci, le fot 
projet et être un Savant uuiverfet, car tant quet 
tu feras revêtu d'im Corps, fi peu qu'il vaille, 
tune dms pas t'en flater... Ah! s'écria Orve* 
tetr çn feupirant, c'ejldonc wte chofe à laquelle 
il eji itnpojjible de parvenir ! . . . Aujjî hnpojji^ 
ble, lui répliqua Ituriel, que d'être parfaite
ment fage, parfait entent riche, farfaitmwtô 

» C'eft le principal perfonage d'un ç*ut Roman aléw 
ÇCwî HC 4f Mr. ge Voltai^ 
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ami y parfaitement aimé de fa femme, parfaU 
tement heureux, & parfaitement fort avec un 
Corps tel que le tlên dont lafubjlance ejiprefqtte 
fatalement dijjipêe. 

Après ce court entretien , un Vent quî 
charte au Nord s'élève tout à coup. Le Gcni« 
Ituriel emporte Ton Ditciplc. Le Manufcrit dé 
ce Gonte porte, qu'en Pariant à Vol d'Oifeau> 
fur un Champ ou il «'croit doué, il n'y avoit 
pas fang-tems, un grand Combat, le Poete> 
pour montrer ion humanité , fit une gri
mace philosophique & déclama impromtu ces 
quatre Vers : 

paient-il donc, grand* DKUX ! pour un maudit Village, 
Voit couler plut de Sang qu'aux bordt du Si mois 
Que ce qui parojt grand *ux Peuple* éblouis , 

fcft bien petit a ix yeux du bage 

Tous les Génies qui reviennent du P«1ï$ 
où eflr actuellement Oi-vetar, difeilt unani
mement , qu'il eft extrêmement fâché coj*. 
trc la Patrie qu'il menace de ne plus revoir t 
que pour s'empêcher d'y revenir malgré lui, 
il s'eit chauflé d'une bone Paire de Semelles 
de Plomb, •& coefé d'une boile Calote de 
même métal, corne fit autrefois un certain 
Poète Tragique de l'Antiquité * dont il à les 
talens & la figure, & que les Vents empor
taient ça & là lors qu'il n'avoit pas la précatt-* 
tion de prendre cetteChauflure & cctteCalotc. 

Voilà de quelle manière on s'égaïe ici fur 
le compte d'un des plus beaux Génies qu'ait 

* tfhiloun 
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eu & qu'aura peut être la France dans ce 
Siècle \ un Génie qui fait actuellement les 

^délices d'un grand Roi qui l'a toujours fort 
confideré, à la Cour duquel il a été reçu à 
bras ouverts, & qui 9 du premier pas, l'a 

t élevé à la Dignité qu'il pofsèdoit dans fa Pa* 
. trie auprès de la pcrfone de fon Souverain y 

un Génie eflfin, dont tout nos François qui 
cftimeut & aiment iincérement le favoir & les 
talens,rcgrétent beaucoup la perte. Les pério
des judicieufes &,inftruites du train du mon
de , ne feront nullement étonces que l'Envior 
faiTc un pareil traitement à un fi grand Home» 
Si tes rares talens ne blejfoient pas leurs yeux, 
V tu n'anrois pas eU tant d'envieux. 

• E N I G M E. 

LE Peintre pafieroit pour Home incomparable • 
S'il pouvoir, par Ton Aie. peindre le mouvement \ 

-Mot. plus adroit que lui, & bien plus admirable, 
Je fait, fani me mouvoir • cet éfet furprenant 
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